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AVIS IMPORTANT

La paginai ion du premier fascicule de
l'HISTOIRE DE JEANN E D'ARC, encarté
dans le numéro du " Samedi " du 27 Avril,
commence à la page 9.

Les pages de 1 à 8, comprenant les titres,
garde et préface seront publiées ultérieure-
nment.

Pensées d'un Ebéniste

Tel a les secondes vues qui.,n'a jamais les pre-

Il faut qu'un gouvernement Fache na é er contre
les courants.

La reconnaissance et ln'politique :. deux mots
inconciliables.

Un':. lecture amusante est aussi utile à la santé
(lue l'exercice du corps.

Placer l'esprit avant le bon 5< ns, c'est placer
le superflu avant le nécessaire.

On dit que le re3pet s'en va : ce <lui s'e va
aussi, ce sont les choses respectables.

L'a miode fut le baromètre qui annorç% au
mîonde l'orage de la Révolution françaiss.

-Si personne n'écoutait avec plaisir les nmé-
chants propos, il n'y aurait pas de médisants.

Bien des gens règlIent leur vie sur des maximes
qu'ils ne voudraient pas voir graver sur leur
tombeau.

Il y a trois sortes d'ignorance : nec rien savoir,
savoir n.ai ce qu'on sait, et savoir autre chose
que ce qu'ou doit savoir.

D)éfiez-vous de l'honmme qui trouve tout biou,
de l'honmme (lui trouve tout mal, et encore plus
de l'homme qui est indifférent à tout.

FACÉTIES IMPÉRIALES

On prête à Napoléon Ier une intention iro.
nique dans le choix qu'il fit (le certains fonc.
tionnaires, étant donnés leurs noms et la nature
dle leurs fonctions. C'est ainsi qu'il nomma
Lannes colonel général des Suisses et Grisons,'
-C6ardlanne. gouverneur des pa-ges ; -Jfan Bon,
préfet <le Mayence ;-Prrin, duc de Ildllune
(Perrin, étant simple trompette d'artillvri, avait
nt çu de ses camarades le éurnomn de Jleaîtsolti>.

ARRACH- ÊE !

<T <,~ a v.

-n

-J

re~

NVour"l/e ntanidre de ie dèl5arrasser 'lu mal (le denta
-saiis le slecours d'Mt ulelliee.

FANTAISIE I>RiNTANNI EREE

E..u ole silo) ..

J*ai t, ,Wi.v te yrux litis,

Dans les bruyères sitns épines,
Les fillef tes et les garçons
Cherchent les banches aubépines
Parsemant les joyeux vallons.

Ils chantent (1,s chansons joyeuses
larnîi les oiseaux et Ita fleurs
Et les fillettes tout rieuses
Dans leur jupe aux pâles couleurs.

Les garçons courent pas la plaine
Comme (lc frêles papillons:
Dans les blés, dans la matrjolaine,
Pllus sauitillents que des grillons

l'uii les garcons et les fillettes
Damsent en rond joyeusement
An son ilcs douces chansonnettes
An doux bruit (l'un gnzouillement.

l'nis les yeux bleus (les demoiselles
Rerçontrent les clitistesi yeux ni irs;
L'amouctr dans le coeur il, s gazelles
Change les jours en sombres soirs.

Et q1uand l'oieau quiî.te lis plaines,
Les jeunes garçons aux beaux yeux
Ne Mirent nua bord (les fontaines
Et pensent encre aux yeux bleus.

P'uis qjuanid le soleil à l'aurore
Vient égayer les clîaw.îs joyeux,
La folle troupe vient encore
Danser tous la voûite des cieux '

Et c'ek t ainsi (lue l'espérance
Revient dans ntos cwurs pleins d'amour:
Ainki b'écoule l'existenice
Au souvenir loit tain d'un jour

15 Avril 189I..

MAUVAISE PRÉCAUTION

Elle.-Qui te fait retrer si tard ce soir?
Charl es.

Lui (avec indignation). - J 'ai été arrêté.
Elle -Arrêté ?
Lwi.-Oui, j'avais acheté, aujourd*hui nmêne,

un psrapluie pour remplacer celui que j'ai perdu
hier,', t fait marquer dessus : Parapluie -volé à
Monsieur X... Le premier homme de police qui
iki'a rencontré m'a nrrêté. J'ai eu beoau lui dire
que c'était moi qui était Monsieur X..., il n'a
pas voulu nie croire.

BONNE PRÉCAUTION

Boireau dîne chez des camarades. A peine
sorti de table, il s'esquive par une pluie battante
et repara ît tout ruisselant après une demi-hîeure
d'absence.

On lui demande:
- D'où veni z-vous par ce déluge
-- J'ai couru jusque citez moi îîrévey ir mia

mère que je ne rentrerais que lorsque la pluie
aurait cessé.

Petite Correspondance du
" 'Samedi "

ilil. Ad. Zdb;, J. llfil:, 0. ,S. S.., INap. (led:
,K'ny. Jinet ; Léo. crot :, .1rrn - Les [primes afleetées
à ceux de nos lecteurs et lectrices (lui ont résolu le plub
grand nombre <le probli-mes, rcroiîtdIlsfribuées le Sjuin.

Il y aura des primes spéçiules puur les solutions
id'Echece.

D'autres seront a ttribuées aux jeux d'esprit.
La rmnelature et le nombre dIo ces primes, seront

indiqués, dans le numéiro du ler juin, en même temps
(lue les noms dles vainqueurs.

Une leetrice aesidu.-ll est diflicile qu'il se glisse des
erreurs dans le dépouillement (les tolutions qui nous
Eont adressées, car il est procé'dé à deux vérifications
successives. Il faut pour (lue le problème soit réFolu en
donner très exactement la définitiont.

S'il y a une solution juste autre que celle indiquée,
nous en tenons également compte.

Néarmoins, et pour cette fois, nous admettons bieu
volontiers votre réclamation.

J. Il (Pari4).-Mfrci de l'envoi, arrivé trop tard
pour le numéro <lu t27.
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AUTREFOIS ET AUJOURD'H UI
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Ce q¡ui se guyne en bus se perd en haut. O<i:s t

CECI N'EST PAS UN MONOLOGUE
(Pour le SnmtDi)

Elle n'avait pas voulu le croire quand, au sor-
tir du bal, il l'avait ainsi suppliée : " Madame,
puisqu'il ne m'est point permis de vous accomnpa-
gner, permettez-moi, du moins, d'emporter avec
votre souvenir quelqu'une de ces fleurs de votre
corsage... pour qu'ainsi je ne m'en aille pas tout-
à-fait seul ! " Mais elle, ne voyant toujours en
lui que le romancier aux "phrases " trop faciles,
songea qu'il essayait peut être sur elle quelque
nouvelle "tirade bien sentie " ; aussi, très incré-
dule, elle répliqua (sur un ton d'ironie qui lui fit
froid au cœur) : Quel est ce nouveau monologue 1

Tout le temps qu'il revenait chez lui, solitaire
et désespéré, ce n'était pas elle, la cruelle incré-
dule, qu'il maudissait, mais bien cette déplorable
réputation de " phraseur " (succès de ses romans)
qui l'avait ainsi mise en garde contre lui.

Que lui importait, maintenant, la faveur d'un
public innombrable de lectrices inconnues - puis-
qu'il n'avait pas assez la confiance de l'aimée
pour en obtenir même une fleur !

O, les tubéreuses de son corsage...
Comme le parfum l'en troubla, encore, quand,

près d'arriver à sa porte, il dut passer devant la
fleuriste, voisine de sa demeure, qui en garnissait
son éventaire!

Il les acheta, toutep, les fleurs " évocatrices ",
puis, rentré chez lui, en parsema cette chambre
où il avait passé tant de nuits à pleurer son
amour incompris.

... Dans cette pièce trop bien close où le par-
fum violent des tubéreuses raréfiait encore la
lourde atmosphère, il rêvait douloureusement
depuis une grande heure - quand il se sentit,
soudainement, étouffer. Il n'avait qu'une fenêtre
à ouvrir, et, certes, alors il l'aurait encore pu :
mais, comme le souvenir déchirant de la dernière
séparation lui revenait avec le parfum des fleurs
de l'aimée, il ne voulut pas repousser cette mort
désirable qui s'offrait à lui, si facile et si douce !

Aussi, réunissant ses dernières forces pour

atteindre sur sa table de tra-
vail une grande feuille toute
blanche, il y écrivit quelques
mots à la hâte - puis, étourdi
par ce suprême effort, il re-
tomba sur son lit d'agonie...

Quand, quelques heures
après, on pénétra, inquiet de
son silence, dans sa chambre,
on n'y trouva qu'un cadavre,
et près de lui - comme tout
adieu à la vie - cette suprême
protestation : Ceci n'est pas un
monologue !

JULEs BioNtAND,
Correspondant Parisien du

SAmmIE.

Le charmant système des
Petites Annonces, florissant
chez nous, se répand jusqu'au
Japon.

F Par exemple, voyez cet ex-
I trait d'un journal de Tokio

"Une jeune dame désire se
marier. Elle est charmante,

_rose de teint, et possède une
admirable chevelure brune et
frisée. Ses sourcils sont arqués
en forme de demi-lune, sa
bouche est des plus mignonnes.
Elle est très riche et assez ins-
truite pour admirer les fleurs
pendant le éour ou pour chan.
ter la nuit aux étoiles. Celui

a. qu'elle choisira doit être jeune,
beau, intelligent et prêt à par-
tager sa tombe."

Assez poétique, miais assolm-
bri par la condition finale.

dilìércu-e ?Cependant trois petits ver-
nis sont partis, hier, afin do
voir s'il n'y aurait pas moyen

d'emporter le coeur de la belle.
Su battront-ils pour l'avoir?

ELLE N'ENTENDAIT RIEN AUX
AFFAIRES

Maîtresse de pension (irritée).-Oui. Monsieur,
je voudrais que vous repreniez le buffet-lit que
vous m'avez vendu,
il y a huit jours et
que vous me ren-
diez mon argent.

Le marchand.-
Qu'a-t-il donc pour
pas vous satisfaire?

Maîtresse de pen-
sion.-Il a qu'un
de mes pension-
naire qui y cou-
chait, vient d'être
étoullé dedanîs et il
me devait une se-
maine de pension.

Le marchand.-
Permettez-moi do
vous dire, madame,
qu'il n'y a là d.
dans aucunement
de la faute de mon
meuble. Tant pis
pour vous si vous
n'entendez rien aux
affaires. Si vous fai-
siez payer vos pen-
sionnaires un mois
d'avance, au lieu
d'être en perte vous
auriez un bénéfice
de trois semaines.

La vie heureuse et
tranquille est pour
celui qui peut s'exa-
miner sans honte.

U RAN > COU R AGE

Le petit George, qui avait à prendre, chaque
soir, une cuillerée d'huile de foie de morue, pbleu-
rait chaque fois ; pour lui adoucir sa peine, on
lui donnait deux sous chaque potion qu'il prenait.

Un soir il dit à sa mamann :
-Manan, si cela ne vous fait rien, j( pren.

drai ce soir d'avance, douzo cuillerées d'huile
-Mais pourquoi donc, mon chéri 1
-Parco que j'ai vu aujourd'hui un beau cerf.

volant de 21 cents et quo je voudrai bien l'ache-
ter demain.

ENTRm LES DEUN

'héo -Si vous aviez la permission d'embrasser
une jolie tille sur l'une ou l'autre joue, laquelle
choisiriez-vous 1

Lo.o-Dillicile, ei effet, de faire un choix,
niais je suppose qu'entre les deux, je trouverai
bien un chemin pour sortir du dilenne.

C.\RNET DU DOCTEI

Quelques personnes nie denandent de leur
adresser quel'que remède, s'il en existe, pour cal-
ner la soulfrance que leur font éprouver leurs 'ors.

Par ce temps variable, Ils personnes aliligées de
cors aux pieds, ce qui provient aussi souvent de
chaussures trop étroites comme de chaussures trop
larges, feront bien d'extirper avec précaution ces
excroissances parfois si douloureuses.

Il faut se niélier de tous les remèdes dont cha-
cun vante les effets merveilleux et procéder sin-
plement avec un canif spécial, <lit canif à cors,
peu tranchlant et rond du bout. On isole le cor
des parties saines, on évite de faire saigner, oit
tâche d'atiteindre la racine, qu'on enlève avec
soin. Si on a le pied gras éviter de se baigner
avant ; faire le contraire si le pied est sec.

Après l'extirpation de ces excroissances, il est
sage (le laver Is pieds en mettant dans l'eau
quelques cuillerées d'eau.de-vie, pour ruflernir
les tissus, et, si les trous provenant de l'enlève
ment des racines sont profonds, hes recouvrir de
diachylon ou envelopper le doigt d'un linge tii
moyen dont l'on devra user avec persévécraice
pour éviter le frottemient, ce qui serait un rede
préventil.

D)ocrtoui ON,

COMME LES CHATS

Tommy.-Oui, les chats y voient la nuit et, steur Ethel aussi.
La istene.-Comment cela, mon cWýri ?
'J'omnmy (tinent.-'arce que quand . Charles est, enîtré ail stalon, Ethel Y tait sais

lumière, et elle a (lit tout de'saite: Comment, Chiarles, vous ne voui. '-te-s pas rasé aujour-

l'Iui ? 'l'ut vois bien qu'elle voit lanuit.
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LA PKtSITION K ELSEY'S CONTRE LES GRANDS CHAPEAUX AU Tl'EATRE

. 1 raiti. '11>rês.

FiANTOME

Où que tu sois Jeanne, ma tant aimée d'autre-
fois, ma pensée, plus légère qu'une aile de co-
loibe, vole, ce soir, vers toi, à travers les espaces
infinis...

Mélancolique, je t'appelle, mais hélas ! tu ne
réponds pas - et seules à nia voix suppliante ré-
pondent les angoissantes plaintes de la bise, par
cette froide nuit de novembre.

Tout est donc fini, entre nous, les rêves et les
folles espérances !... Jamais plus nous ne nous re-
verrons, jamais plus nous ne retrouverons ces
causeries charmantes d'autrefois, alors que le so-
leil couchant, dorait d'un dernier rayon la crête
lointaine des montagnes. Côte à côte et à petits
pas, nous allions, le cœur troublé, le visage ca-
r<ssé d'une brise parfumée, dans les allées du
jardin aux courtes bordures de buis... L'Irrépa-
rable nous a séparés, Jeanne, et le voudrions-
nous que nos cours ne se pourraient ,ilus réunir.
C'est la vie cela : on s'aime, on se quitte, on se
pleure... et on s'oublie.

A ton départ pourtant, à l'ultimq adieu (le ta
main gantée, j'ai crié - comme si un fer aigu pé-
nétrait tout à coup dans ma chair. - Mais le
temps a fui, le temps, ce guérisseur infaillible dei
toutes les humaines souffrances, et la plaie de
mon cSur, peu à leu, s'est cicatrisée. lois-je te
l'avouer ?... ''a gracieuse itage elle-même s'est
presque affacée de mon souvenir, ainsi qu'un fin
pastel dont les couleurs disparaissent un beau
matin.

Cependant, telles ces blessures de vieux soldats,
qui se rouvrent au moment où on ne s'y ai tend
plus, la plain de mon coeur s'est subitement rou-
verte et, mélancoliquement, ma pensée, plus lé-
gère qu'une aile de colombe, vole, ce soir, vers
toi...

Il

Tu m'as sans doute oublié, toi. Macis qu'im-
porte ! Jeanne, ce soir, que tu le souliites ou
non, ma pensée, plus légère qu'une aile de co-
lonbe, franchira les espaces et fera surgir brus-
quemnent en ton cœur - vide, peut-être - mon
souvenir, et ialgré l'éloignement, malgré les
rivières et les plaines, les villes et les monts qui
nous séparent, nos âmes, jadis sours, s'uniront
dans un idéal et divin baiser, et nous nous aime.
rons, encore une fois, quelques heures tendrement
- et surtout sincèrement.

lIt

Oui, Jeanne, que tu le désires ou non, ce soir,
tu viendras, obéissante à mon caprice évocateur,
t'asseoir auprès de moi, devant la flamme écla-
tante de mon foyer où dansent les salamandres...

IV
Elle est venue, et je la contemple telle qne je

la connus et l'aimai dans l'épanouissement virgi-
nal de ses dix-huit printemps. Sa bouche rose et
ses yeux noirs me sourient, et un reflet d'or,
splendide comme une auréole de gloire, enveloppe
son front pur où s'ébouriffent des petits cheveux
-que tout à l'heure je baiserai amoureusement.
-Jeanne, je t'aime ! je t'aime! Et, comme autre-
fois, nous causons, la main dans la main, émus
et palpitants, le cSur réchaull'é par notre amour
ressuscité et par la flamme vive du foyer où dan-
sent les salamandres.

V

Ecoute Jeanne. .. La bise, froide et âcre, pa-
reille à une voix humaine qui se lamente, pleure
autour de notre maison solitaire; écoute... écoute
aussi ce bruit monotone et si triste des feuilles
jaunies qui s'envolent et se dispersent au loin,
ainsi que nos illusions. Ne dirait.on pas le vol
effaré de pauvres âmes qui se cherchent et s'ap-
pellent dans la nuit, avec de grands frissons
éperdus; qui demandent, peut être grelottantes,
à entrer dans notre chambre parfumée d'amour,
pour se reposer, à l'abri des tentures attiédies, de
leur éternel voyage. ..

Comme il doit
faire froid, au de-
hors, mais comme
il fait bon, chez
nous. Aussi, viens,
serrons - nous l'un
près de l'autre, rail-
lons la bise aigre
qui fredonne sa
plaintive mélopée
et, oublions tout,
et le vent et le
froid, et nos soucis
et nos chagrins, et
nos chines dé-
funtes, oublions
n'est-ce pas? A quoi
bon récriminer, à
quoi bon évoquer
le passé, remuer les
cendres froides des
années envolées
quand, dans la
flmine éclatante
de notre foyer, dan-
sent, ce soir, les sa-
lamandres?..

VII
Tiens, mignonne,

veux-tu, en attendant que la lente aiguille
marque les heures, - veux-tu que je te dise
un conte, un beau conte bleu? Va, quoiqu'il
te semble, je me souviens encore de tes préfé-
rences, je sais que tu n'aimes guère les histoires
vraies, toi, la rêveuse, qui t'accoudes à la fe-
nêtre, par les belles nuits d'été, sous les yeux
d'or du firmament. Ce conte que je te vais dire
me fut jadis conté par une petite fée que je ren-
contrai un matin d'avril, au coin d'un bois, ga-
zouillant, si merveilleusement belle avec ses yeux
humides de pervenche, à la voix si pure et si
douce que tu l'aimerais, toi aussi, si, par bon-
heur, ce que je te souhaite, comme moi, tu la
rencontrais. Cette petite fée, vrai lutin vêtu
d'étoffe aux mille couleurs chatoyantes, a un joli
nom, un nom aussi joli que ses jolis yeux: elle
s'appelle la Fantaisie. Lorsqu'on la croise sur la
route ou qu'on l'aperçoit de loin, folâtrant dans
les champs comme un enfant en maraude, on est
sûr d'avoir, le soir, des songes enchanteurs et
troublants.

C'est d'elle que je tiens mon beau conte bleu...
Ecoute, Jeanne. ..

VIII

Il y avait une fois. ..
Brrr... Ma lampe baisse, mon feu s'éteint, et.

Jeanne, la tant aimée d'autrefois, n'est pas là...
Mais alors, je rêvais 1

-Va dormir, va dormir, murmure à mon
oreille une voix, laisse là ton histoire, tu la diras
plus tard, par un soir pareil, à quelque belle fille
qui t'aimera. Aux fantômes, mon pauvre ami, il
est inutile de dire des contes de fée I...

SiLVo,

RAISON DÉCISIVE

Un paysan désigné piur faire partie du jury
essaye de se faire dispenser de siéger.

-Quels sont vos motif i d'excuse lui demande
le président des assises.

-Monsieur le Président, je ne sais ni lire ni
écrire... J'en ai d'ailleurs informé par lettre M.
le Procureur général.

MOTS D'ENFANTS

Fanny (5 ans). - Maman ! Regarde donc
Tommy comme il se tient bien sur sa tête.

Est-ce que je pourrais m'y tenir aussi, dit i
La maman. -C'est bon pour des petits gar-

çons, mais ça n'est pas joli pour une petite fille
<le se tenir sur la tête.

Fanny.-Alora je suppose qu'il faudra que
j'attende que je sois grande fille.

TOUT A FAIT COMME DANS LA VIE

Jcant (qui ajoué à la dinette nec sa menir). -Sipristi, madame ! un pareil diner
Le père.-Comment, Jean, c'est toi qui te permet de jurer comme ça!
JIean.-C'eat (ue vois-tu, nous jouons au mari et 4 la femme avec petite sour, et c'est

moi qui suis le mari. Tu comprends ?
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JEANNE D'ARC
(Pour le SAMEDI)

Ils étaient heureux ces vieillards!
Le mari fttant sa naissance,
Buvait à sa femme, à la France,
Avec les airs les plus gaillarde !
Une enfant restait pour famille,
Pour ses dix-huit ans que d'amour 1
Mais hélas, soudain l'éclair brille,
La France craint un triste jour.
Voilà la guerre, son cortège,
Le vieux voit Jeanne sanglotter,
Et lui dit: " Que Dieu te protège,
Pars enfant, il faut l'écouter. "
Le ceur tout rempli (le souffrance,
La mère écoute au loin ses pas,
-"Allons femme, c'est pour la France,
Dit l'époux, ô ne pleurons pas ! "

Et, n'écoutant que sa vaillance,
Jeanne avait quit 6 Vaucouleurs,
Bannière au vent pour la France,
Elle marchait vers les douleurs.
Tu t'en vas connaître la guerre,
Le froid, les tempêles, le vent,
Tu vas pleurer ton pauvre père,
Mais ton Dieu lo vent, en avant!
Donmrémy, voil.h ta naissance,
Orléans, victoire pour nous !
Rouen, le lieu de ta soufTrance.
Vois, ta vieille mèie à genoux,
Dit adieu à toute espérance,
Se raidit.... et ne pleure pas;
Ton père, Jeanne, (lit tout bai:
" O courage, c'est pour la France.

Un soir, assis tout tristement,
Son vieux père et sa vieille mère,
Voyaient venir le régiment;
D'une allure tout altière
Il arrive.... elle, ne vint pas
Mais un soldat, noir de fumée.
S'avance, il dérige ses pas,
Vers cette chaumine enfumée.
-" Jeanne n'est plus, pauvres époux.
Celle dont vous étiez éprise.
Elle est morte en lrave, debout,
Pauvre mère, l'auglais l'a prise.
Lui se tait !.... il ne pleure pas
Ce vieux, brisé par la souffrance.
-" Allons femme, dit-il bien bas,
Ne pleurons pas, c'est pour la France!"

AIÂLE leitTIIEL>OT CARON.

Québec, 21 avril 1895.

CHRONIQUE MONDAINE

ItAPPORTS AVEC LEs PROFEssEUIRs

Les enfants auxquels on fait donner d s
leçons à la maison, seront toujours soigneusement
habillés pour recevoir leur professeur.

Il y aurait de la grossièreté à les laisser pa-
raître, en sa présence, avec des cheveux ébou-

riffés et des vêtements négligés.
On exigera qu'ils parlent très respectueusement

a celui qui prend la peine de les instruire et, on
ne prendra jamais, à moins de circonstances
absolument exceptionnelles, parti pour eux
contre lui.

Les enfants doivent reconduire leur profess-ur
qui est leur supérieur, par l'âge, d'abord, et par
le savoir.

Lorsqu'une fille a des professeurs masculins,
la mère, la gouvernante ou une femme de
chambre d'un certain âge, assiste toujours à la
leçon.

Le prix des leçons qui est convenu d'avance, à
l'époque fixée pour les payer, est déposé, renfermé
dans une enveloppe avec adresse manuscrite, sur
la table, à la place du professeur.

Il serait impoli de mettre cet argent dans la
main de celui auquel il est destiné.

Les parents doivent toujours parler aux pro.
fesseurs de leurs enfants avec la plus parfaite
politesse, se donnant ainsi en exemple et témoi-
gnant, par ce moyen, de leur reconnaissance à
ceux qui enseignent un art ou une science aux
êtres qui leur sont le plus chers.

Le paiement tout sec est insuffisant, il faut y
ajouter une gratitude sincère. On invite quelque-
fois le professeur à diner, dans quelque pasition
de fortune qu'on se trouve ; il n'y a à cela nul
inconvénient, car nous supposons qu'on n'a choisi
que des gens recommandables pour leur confier
l'âme ou l'esprit de ses enfants. On peut égale-
ment faire quelques présents au professeur. Le

IL NE FAUT PAS PARLEl TROP TOT

e' 'I)~I~

Madame <le la Hautegomme (croyant avoir ajaire à un men;tdianCiti). - Laissez-moi, je ne donne jamais rien aux
fainéants ! Si vous m'ennuyez je vais appeler un coustable.

L'ouvrier. -Merci, madame, <le votre bonté, mais je ne vous ai rien dem tudé, je voulais seulement vous remettre
les faux cheveux lue vous venez de perdre.

plus fier les acceptera s'ils sont choisis et surtout
olferts avec tact. Il comprendra très bien qu'on
veut lui prouver qu'indépendamment du prix
payé, on lui est encore redevable.

Ces indications serviront également dans les
relations avec le proviseur d'un lycée, le princi-
pal d'un collège, une institutrice, la directrice
d'un pensionnat, la supérieure d'un couvent (avec
celles-ci on introduira une nuance marquée <le
respect) etc., etc.

Le professeur lui, est tenu de se présenter
convenablement vêtu : des habits tachés, du linge
négligé, une barbe longue feraient la plus muau-
vaise impression sur l'esprit de l'élève.

Il lui parlera avec bienveillance, mais d'un ton
ou l'on sente l'autorité ; il ne plaisantera jamais
avec lui afin de conserver tout le prestige de sa
position.

Enfin la plus élémentaire loyauté lui conman-
dera de ne jamais laieser échapper, en sa pré-
sence, un mot qui offense une croyance, la déli-
catesse, la morale.

Dans ses rapports avec les parents, son atti-
tude aura toute la dignité voulue, si elle est aussi
éloignée de la hauteur que de la platitude.

BL DN SHvED sv.

Ji mmie.-Maman, la nouvelle cuisinière est
en train de faire bouillir quelque chose de drôle
pour le dîner.

La mère.-Qu'est-ce donc, mon chéri 1
Jimnie.-Toutes les serviettes (le bain.

LA SUPÉRfORlITÉ DE LA FEN ME

da -Que les lommer's sont donc lents dans
tout ce qu'iN font! ligure toi que (eorgo, pour
nie tire la domnando a pris deux bonnes heures ;
je croyais qu'il n'en linirait pa.

//élène.-Et combien de temps cela t'a-t il pris
pour l'acceptesr- -

Ida.-Juste deux secondes.

LA NC011'ETI AltTISTIQUE
CANADIENNE

Avec la semaine expirée, s'est allirmc, une
fois le pluq, le succès de la Société Artistique
Canadienne et nous n'insisterons jamais assez sur
tous loi services renlus au public, mais princi-
paiement aux jeunes gens se destinant h lat car-
rière musicale, auxquels se trouve ainsi ouvert
le chemin (le l'étude.

Tous les revenus sont em1nployés, chacun le sait,
et aux distributions d'instruments et de parti-
tions, mais principalement aux frais (les cours
gratuits qu'elle offre aux élèv-s désireux de s'ins-
truire.

Encouragions cette oeuvre de propagande et
pour cela n reculons pas devant une aussi mi-
nimo dépense qu'est celle de quelques uns (les
scriptums de la Société, nous en seront sûrement
récompensés, un jour ou l'autre, d'abord par la
satisfaction d'une bonne ouvre accomplie, puis
par le gain (le quelque lot.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL. 25 ets la bouteille, en vente partout
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La Récolte du "Samedi"

(A travers les journaux Parisiens)

Un vieux buveur vient de mourir et sa veuve
consulte un marbrier au sujet du monument
funéraire.

-Voulez.vous un fût de colonne? demande
l'industriel.

-Non, non, je connais les goûts de mon pau-
vre défunt ! Une colonne de fûts fera mieux son
laire.

En cour d'assises:
Le président.-Ainsi, vous avouez que vous

avez forcé avec une pince monseigneur la porte
du magasin de M. X. .. ?

L'accusé.-J'avais toujours ou des dispositions
pour le commerce.

Le président.- 11?
L'accusé.-Jo voulais ouvrir une boutique de

bijoutier.

-Bassinez-vous la partie malade avec de l'eau
de roses, et ne sortez qu'avec des "conserves
fumées !" VOus savez ce que c'est? ajoute l'émi-
nent praticien.

-Parfaitement.
Depuis ce temps-là, Gobillard ne sort plus

qu'avec un jambon sous chaque bras.

suR LX eANNEmi:eE

-Tel què vous mé voyez, moi qui vous parle,
mon bon, ze l'ai entrépris plus dé cinquanté
fois, votré tour du monde...

-Mais vous vous êtes touzours arrêté à
la Mdadrague i

-Té, qui qui vous l'a dit ?

Au bureau militaire du 20e corps.
Monsieur qui n'a pas encore fait de

service se présente pour retirer son livret.
On est en train de le lui établir. Le scribe
pose les questions selon le formulaire

-Votre métier ?
-Professeur au Collège (le France.
Le scribe, continuant:
-Vous savez lire et écrire?

On parle, devant Robineau, des aciers
et des endroits où ils sont le mieux tra-
vaillés.

-Les meilleures épées, dit quelqu'un,
sont fabriquées à Tolède; quant aux canifs..

-Ils viennent d'Asie, interrompit Ro-
bineau.

-Comment d'Asie.
-Certainement: les canifs de Uagdad...

DANS L'ANTICHAMEit D'UN MINIST(RE

-Ne soyez pas si poli avec l'huissier !..

Les ministres méprisent quelquefois les
quémandeurs, mais les huissiers toujours !

A UNE CONFÉRENCE SUR LEs DROITS DE LA FEMIME

La conférencière.-Oui, mes chères amies, où
serait l'homme, s'il n'y avait pas eu la femme?
(S'arrêtant un instant et regardant autour d'elle)
-Je le répète, où serait l'homme, s'il n'y avait
pas eu la femme !

(Voix dans la galerie).-Au Paradis, madame.

On donne à Toto une grande tarte aux cerises
à partager avec ses deux frères. Il en mange une
bonne moitié ; puis fait le simulacre de cracher
sur le reste.

-Hou... le vilain... gronde la bonne.
Toto philosophe:
-C'est pour que les autres n'en veuillent pas.

iREvOYANCE

Un meunier moribond voyant sa femme en pleurs
Lui dit : Ma femme je me meurs !

Comme en notre métier un homme est nécessaire,
Jacques, notre garçon, ferait bien ton affaire:
C'est un fort bon enfant, sage, et que tu connais;
Epouse-le. crois-moi, tu ne saurais mieux faire,

-1Hélas! dit-elle, j'y songeais."

-Eh bien ! mon pauvre vieux, dit ironique-
ment à Falempin un de ses amis, j'ai scruté ?
l'Q//iciel la liste des nouveaux chevaliers... Il
parait que ce n'est pas encore pour cette année,
ta nomination?

-Je n'y comprends rien ! Au ministère, on
m'avait pourtant promis le ruban rouge.

-Le voilà passé au bleu

IL Y A TREMPE El' TRIEMPE

I t
--Airrête, animal, ou je vais Le llanq1uer une trempe.

UN DOCUMENT IllSTORIQUE

"Paris, 5 avril 1854.
"Mon chair père,

"Je commence ma lettre exprès par une faute
d'orthographe, afin de me créer un titre qui puisse
nie conduire, un jour, à l'Académie française.. .

ALEXANrIie DUMAs fils."

Une brave campagnarde examine, dans un
bazar à bon marché, une nouvelle poterie, pré-
tendue incassable et inaltérable:

-Mais, demande la bonne femme, avec une
nuance d'inquiétude, est-ce que ça ne donne pas
du goût aux aliments?

-Ah ! madame, réplique le marchand avec un
geste superbe, ça le leur enlève !

Un certain fonctionnaire n'a jamais inspiré
une pièce de vers.

On a dit spirituellement de lui
-Dame, il n'a jamais rien donné aux poètes

et il ne prête pas à la poésie.

NOS CiHER1S

-Mais tu me fais mal, Lili, à me taper ainsi
sur la tête.

-C'est donc pas un oeuf de Pâques que tu
caches là, m'sieu ?

" Aristote disait: " Mes amis, il n'y a pas
dl'amis!" Illustre blagueur, va! Pas d'amis!

Chaque membre du corps social a un ami
qui lui est particulier. Les débardeurs ont
la Mi Carême; - les marins, l'amirauté ;
- les épiciers, l'ami don ; - les boulan-

gers, la mie de pain ; - les artilleura, la
mitraille, - et le boulevard des Italiens,
la rue de la Michodière."

Eh bien, est-ce que ça 'est pas de la
littérature plus amusante que celle du
gros Sarcey, ça?

De la même école, la grande école fran-
caise du calembour.

Eugène S... racontait le fait.
-Messieurs, disait-il, la fille, très jolie,

d'un de mes amis a été mariée, hier, à un
huissier. Eh bien, la physionomie de la
pauvre enfant en était toute contrainte.

-Ah ! riposta un autre, cela n'était pas
sans signification.

-Eh bien, comment va ce pauvre
Allarcel...

-1lum... pas bien du tout, on est in-
quiet.

-Voyez-vous, pour moi, je crois qu'il
fumait trop...

-En... oui, à force de fumer, on finit
par casser sa pipe.

il
A rc. mnoM i tc'.,ifld s'arrile et.

LE BAUME RHUMAL guérit toutes les afections de la gorge et des Poumons.

Ii
.... cefut le monsieur qui fut trempé.

- - 25 ets, en vente partout
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TOUT EST BIEN QUI FINIT BIEN

Le je~ille Mfariug (de Mfarseille) . troui miudte.< aprêx, itu wtoui.'e'r
allant et& oi , jour- (le pluie, dé- myope, qui sortait, opéra il)sam
posz soit p.sraplnie 4ait-i l'anli. ment la setbîstitdiot <Le V1éý4a « para-
chamb<Ire.. pluie de Mnrri<,ea,' soit propre

ri:/llard qui <Sait (li plus beau Yoiqge.

MI IV
Le jeune àfariias fia bien rex< rit . ctivmte i? 1pi. «"ait, il ~ ~u

cost'at <Jhaue mais (lourr ~îe! t~ i i-.

Le mistral soitq/lait fore s~ur la Ca- ... oit ilotta commue un météore ài Jtentelt Marins, toujoursecrampon-
netire, sifori quq Maii s, à un cer- la grande stupéfaclione de seï comtpu. ner à son parapluie, se promenait
tain mnomnt, fui enlevé danse les triotes. au-demau dee fis, faïqant concur-
airei... renee aux n nayes.

Not. -Lepeenolî e-q est toujours c.s' pézr Marni couie toh~ (le cette ext raordinaire aveutu r'-.

VIII
Mais, le vent ayant ce..4 l'adroikaute

dloucement entre le port et If. Mlar-iin,
iiduisfteux <-omuîe tout b.on iTrs'l
Zaïq, re servit naos le ,nie r.'hicidr
aéerient comme d'une ' ur, /le. Ce *ifi
qlue' le t,-ué, < lit 1", àn"I.

Emaux et Camées

'ETIM C<IEIS-I<'RUVRI, .TI.IIE DE TOUS I.EN A
ET DE T4<I)I L.ES Ei«Q<iIlE.

X
RECUEILLEMENT

Sois sage, ô ma D>ouleur, et tiens-toi plus tranquille.
Tu réclamais le Soir ; il descend ; le voici
Une atnmosph~ère obscure enveloppe la ville,
Aux uns portant la paix, aux autres le souci.

P'endant que (les mortels la multitude vile,
Sous le fouet du plaisir, le bourreau sans merci,
Va cuieillir les renmords dlans la Pate set-vite,
MIa D)ouleur, donne-inoi la main, viens par ici,

Loin d'eux. Vois se pencher les détfuuîtes Années,
Sur les balcons (lu ciel, en robe suranneées
Surgir (lu fond des eaux le llegret souriant;

Le Soleil moribond s'endlormir sous une arche,
Et, comme un long linceul traiîant i l'Orient,
Entends, ma chère, entends la douce nuit (lui marche.

Ch. Iu <IAIIE

.BABYLAS SE TRAHIIT

Pierre, qu'est-ce qu'un corps transparent ?
-C'est un corps an travers dluquel ont peut

voir.
-Bien. Donnez un exemple.
-Une vitre, monsieur.
-Et vous, Babylas, donnez un autre exemple.
-Le trou d'une serrure, m'siieur."

A SES MOMENTS PERDUS

Un médecin bien connu de Montréal vient dû
faire paraître une annonce îar laquelle il de.
mande un cocher.

Un jeune homme de bonne mine vient se pré-
senter et demande à son futur patron quels se-
raient ses devoirs.

Le médecin-Oh rien, absolument, à part (les
soins à donner à mnes deux voitures et à ait M trois
chevaux, que cirer les chaussures et de nettoyer
les couteaux et l'argenterie.

Il est vrai que vous aurez à servir à talble
quand j'aurai des invités, et vous aurez aussi le
jardin à soigner, vous laverez les chiassis et les
prélarts... savez vous lire et écrire?

Le cocter.-Oui, monsieur.
Le rnédecin.-E li bien, vous tiendrez compte

des visites et vous irez faire nies petites collec-
tions.

Le cocher. -Parfaitement, monsieur, mnaii avez
vous de la terre glaise dlans votre jar(din 1

Le mitecin.-Je ne pense pas; pourquoi ?
Le cocher. -Parce que j'au rais utilisé nies loisirs

à faire de la brique.

Un homme qui avait perdu sa femme, alla
chez un de ses amis, marbrier funéraire,. pour lui
commander un monument.

Après échange de politesses, le marbrier dit
à son ami:

-Je suis bien peiné d'avoir appris la mort de
votre femme, mon cher Baptiste. C'est une triste
affaire pour vous et vous la regretterez souvent.

-Sûrement, elle me manque beaucoup, gémit
Baptiste en branlant la tête, elle me faisait de si
bonne soupe aux pois.

LA DI F lÉRENCE

l'reddy. -Papa, qu'est-ce qu'un voleur ?
Le père. -C'est un hoiuno (jl est arrêté pour

avoir pris ce qui ne lui app<artenait )as;.
l"reddy.-Et s'il n'était pas arrêté, dis, pipa?
Le père.-Alors ce serait un financier.

-Quand faites-vous votre service miilitaire.
-Jamais. J'ai une infirrmité cutttou~c
-Alors, vous pauvez demander laréiio

TII leATRE- ROYAT,

Carry Owen offro aux habitués do la .4lle dle
la rue Côté, cette semaitn, une jolie représenta-
tion tragi- comique avec Il Carry Oven."

l'a scène se passe en Irlande, dans le comté dl<
Galway, et représente tous les asntii,,unt les
plus nobles et les traits des moeurs les p.lus carnec-
téristiques du peuple irlandais.

La musique cst vive et entraînante, les scènesý.
émouvantes et bienî projîrei à attaclher le public.
C'est dans le rôle principal de Il Garry ~e,
que 'Iony Farrell, remporte un grand succès se
traduisant par de nombreux rappels.

La chanson T,11théf/et t/i Iyu<e'r Irish, est par-
ticulièremient acclamnée. N'oulions pas Mel lesy
ÎMinnie Emmett et .Jonnie Lý,lan(l, ap<plaudies à
outrance.

Tous les acteurs, du reste, s'ac:quittent avec
honneur de leurs <ill'érnts rôles et le succès rern-
porté sera certainement celui qui nccueillira
toutes les représentations dle la seinialie.

Semaine suivante : Tlh e Derhy Mlae<'ol.
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INTÉiRIEU1{ TROU lý'LÉ

L~es roul(ettes d1cs lL*a .c/qifl, o i.innrt Ld jralen vouri mais....-

.. cela a quelquefois (les ~OlUfUl-

JOLlIPAVILL(ON A VENDRE

Je me trouvais, à ce moment-là, à Malaga,
dans la npveria du café (le la Louve. Je ne me
rappelle plus combien ie degrés de chaleur mar-
quait le thermomètre, niais je peux garantir qu'il
en marquait beaucoup.

Aussi trouvai je une joie intime à absorber un
liono? hielado en pensant aux neiges éternelles
de la Sierra Nevada.

Rien cependant autour de moi n'évoquait des
payages montagneux.

L'aspect était presque exclusivement urbain.
)es billards, des tables de marbre, des garçons

de café, des consommnateurs, un coin (le rue pous-
siéreux ; certes, tout cela n'avait rien d'alpestre !

Ces consommateurs fumaient des puros en se
racontant des histoires le brigands. Le brigan-
dage, dans cette partie merveilleuse de l'Anda-
lousie, est encore très florissant.

Faut-il l'attribuer au caractère des habitants ?
A la beauté d'un climat qui porte les gens à

éviter la fatigue et les sollicite à acquérir en un
clin d'oeil les biens amassés à la sueur d'autres
fronts ?

Est-ce l'effet d'une psychologie défectueuse ?
La gendarmerie se perd en conjectures là-

dessus.
Je faisais d'ailleurs comme la gendarmerie, je

me perdais en conjectures. C'est une façon
comme une autre de passer le temps.

Un canadien do mes amis, qui humait un
refresco à côté dle moi, paraissait également con-
jecturer, mais j'ai su depuis qu'il pensait à autre
chose.

Car, je ne sais pas si je vous l'ai (lit, j'avais
fait la connaissance d'un canadien.

Rencontrer un canadien à Malaga, cela m'avait
paru exquis et ironique.

Et puis(vous trouverez peut-être l'idée insensée,
niais cette impression me poursuivait malgré
moi), quand je me promenais avec lui, il me sein-
blait que j'avais moins chaud.

Le Canada pensez donc ! Je- songeais à la
neige, à la glace, à des degrés au-dessous de zéro,
au point d'en oublier le soleil, celui de quatre

heures, qui est tellement ardent que, à Malaga,
pendant ce laps, personne ne travaille.

Donc, tandis qu'autour de nous des consomma-
teurs racontaient des histoires où la vérité était
outrageusement mêlée à la fable, mon canadien
eut un sourire.

-J'ai, moi aussi, mon histoire de brigand,
dit-il.

-Tiens, tiens, tiens, lis.-je pour répondre quel-
que chose.

Il crut que je doutais, il répondit
-Ma parole d'honneur !
-Je vous crois, ajoutai-je.
-C'était en Algérie...
Je me dis : Ce sera peut-être long, renouvelons

les consommations, et je demandai deux glaces.
Il poursuivit :
- J'avais été envoyé là-bas par la maison Otto

Nezdia, qui faisait le commerce des huiles (le
baleine et désirait avoir un dépôt d'huiles en
Algérie. Elle m'avait chargé d'acheter un petit
pavillon à l'abri du vent du nord, à Sétif. J'étais
jeune alors, je débutais dans les affaires, et mon
inexpEérience devait m'être fatale. Quand j'arrivai
dans la ville où je devais acheter la maison en
question, je fus frappé de la pénurie d'immeubles
à vendre. Cependant je remarquai, tout à côté
du quartier militaire, un petit pavillon au mur
duquel était attaché un écriteau ainsi libellé

JOLI PAVILLON
A VANIDRE

OU

A iLUE

Si l'orthographe était fantaisiste, l'architecture
de cet édifice était d'une extrême simplicité. Je
pensai que j'avais là une occasion de faire une
acquisition à bon compte. Je m'approchai d'une
étroite fenétre grillagée derrière laquelle j'avais
cru distinguer une tête.

En me voyant, cette tête s'avança en s'éclai-
rant d'un sourire.

Cette tête ouvrit sa bouche et s'écria
-On est mieux où vous êtes que là où je

suis !
.le fus charmé (le cette réflexion qui me per-

mettait une heureuse entrée en matière.
-Il ne tient qu'à vous, monsieur, répondis-je,

de changer nos situations respective3. Je ne
demande qu'à prendre votre place.

Mon homme me regarda sans répondre.
-Je viens de voir, lui dis je, que ce pavillon

était à vendre ou à louer.
Cette fois, il se mit à rire, en disant:
-C'est encore cet animal de Pichu ! Farceur

de Pichu va !
-Eh bien, monsieur, lui dis je, si ce pavillon

me convenait, je l'achèterais volontiers !...
-Vous voudriez acheter-la...
Il s'interrompit.
-Vous dites i
-Rien.
-Seulement, serait-il possible de visiter cet

immeuble ?
-Oh 1 rien de plus facile. Vous n'avez qu'à

tirer le verrou et à entrer.
En eflet-détaul qui me parut singulier-la

porte était fermée au verrou extérieurement. Je
poussai donc le verrou et j'entrai. Une chose
m'impressionna fortement : ce pavillon se faisait
remarquer par une absence complète de mobilier.

La maison du maître de Lazarille de Tormes,
dans laquelle il n'y avait qu'un lit de roseaux,
était aussi confortablement meublée que ce
pavillon dans lequel le lit était remplacé par des
planches. Mais il s'agissait pour moi d'en faire
un dépôt d'huiles de bal-ine et il m'importait
assez peu que le propriétaire eût ou non des
meubles.

Il s'aperçut d'ailleurs de mon étonnement et il
s'empressa de dire en souriant:

-Les meubles sont encore chez le tapissier.
-Ceci me dispense, répondis.je, de vous de-

mander si la maison vous appartient.
-Ah ! vous me croirez si vous voulez, me dit-

il, mais si je devais y passer mon existence, je la
donnerais pour rien.

-Pour rien i... Vous voulez dire que si vous
trouviez un acquéreur, vous ne seriez pas exigeant
pour le prix ?

-Ah ! pour cela, non!
-Si l'on vous en donnait mille francs... la

donneriez.vous ?
Il se mit à rire.
-Je vous crois que je la donnerais !
Diable ! me dis-je, il y a peut être des vices

cachés.
-Mais me garantissez.vous, que cette maison

est solide? lui demandai-je.
-Solide ! Ah pour ça, dans deux cents ans elle

sera encore debout !
-Eh bien ! monsieur, je vous l'achète mille

francs.

MENU CORSÉ

.- -

fmodor, (elui a dn, cen ville ).-Voyons, j'ai eu de...
ka oupe... poisson... c.,telettes... porto... sherry.
rhum... champagne... whishy et... stout... ça sullit...
pets besoin d'un tremblement de terre sur la carte...
Remportez ça... garçon.
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Il me regarda avec défiance.
-Ce n'est pas sérieux ! s'écria-t-il.
-Voyons, vous me disiez tout à l'heure que

vous donneriez cette maison pour mille francs...
-Ah! pour ça, oui !
-Eh bien, je vous propose mille francs...
Comme il ne répondait pas, je pensai qu'il dou-

tait de ma solvabilité. Je tirai mon portefeuille
de ma poche et en sortis dix billets de banque.

-Voilà mille francs, lui dis-je.
Il étendit la main, prit les billets, les regardi,

mais, comme il ne se décidait pas, je lui dit :
-Vous allez, pour régulariser le marché, me

signer une promesse de vente. Nous n'irons chez
le notaire que le jour de la prise de possession.

-Ah ! bon !
-Je désire entrer bientôt.
-Et moi je désire sortir le plus tôt possible.
-Ça se trouve bien.
-Ecoutez, je suis encore ici pour quatre

jours et ne puis vous la donner avant.
-Oh ! cela ne presse pas à ce point, lui dis-je.

Prenez huit, dix jours, si vous voulez.
-Dix jours, c'est bien cela. Dans dix jours

vous pouvez revenir et on ira chez le notaire.
-Au revoir, monsieur.
-Au revoir, monsieur, nie dit il ; je regrette

de ne pouvoir vous offrir quelques rafraîchisse-
ments, mais ma bonne est sortie et elle a emporté
les clefs de la cave.

Je le remerciai, l'assurant qu'il n'était pas
dans mes habitudes de boire entre mes repas.

J'avais tiré de mon portefeuille une feuille de
papier. Je rédigeai au crayon une promesse de
vente, et, qluand il eut signé, je pris congé <le lui.

III

Dix jours après, je nie présentai devant le
pavillon, escorté de deux immenses charrettes
chargées de barils d huile de baleine.

Ah ! monsieur! quel ne fut pas mon étonne-
ment en trouvant huit soldats dans la maison.
Je les priai de sortir, et, comme ils me regar.
daient sans répondre, j'ajoutai que j'avais acheté
le pavillon, il y avait dix jours, à un nommé
Planchapin qui me l'avait vendu moyennant
1,000 francs.

A ces mots, les huit hommes se mirent à rire
comme de petites folles. Je crus qu'ils se
moquaient de mon accent, niais comme ils ne
s'en allaient point, j'allai prévenir un sergent de
ville auquel je racontai mon histoire. Il nie

SIMPLE EXPLICATION

i r . - ~ -J 

Elle.-Je ne comprenda pas, M. Piton, comment vous
p)uvez avoir de pareilles délicaiesses de sentiment,
vona êtes parfois qiuasiment féminin.

Pitou.-Oh ne voyz là dedans rien d'élonnant, lla
chè e Victoire, la moitié <le mes ancêtres étaient des
femmes.

LES AlÉSAVENTURES D'UN HOMME DE L'OUEST

i
Pveie 'cri <flivr, qu'il prit à~1l'tlI ~'.o- il eti

/a fatale Wr'e di,ýyayer sae solitivl' par la lectuîre dit
SAi M Eibi.

* 'e quti liua list e <11 dc hila)rd"ý, parla, é,
,l'aallettri parl g' 7,q il, <aris

III IV
. comme toute mé'lari<e a, h,éla ! sou revers, il s'eïclall; IIéla-, trois fois, hIlas, les éditeurs dlu u.: ont r u
si I>ruyanment qu'onliliant tout. .. il se nlea e plotage hier soi dsaborneen.
boitillant sur les genoux.

regardait tout en se mordant les lèvres. Quand la neige, les mandibules cornées frappent d'estoc
j'eus fini, il me pria le l'attendre et il entra dans et de taille, ici jouant <le la pointe et piquant
la caserne qui était à côté. Je pensai qu'il allait ferme, là tenaillant l'épiderme et faisant des
chercher du renfort, miais il revint seul après bleus dans la chair grassouillette.
quelques minutes: Tchirp! Tchirp! voici un corps à corps.

-Monsieur, me dit-il, vos mille francs sont Pour peu que les témoins connaissent le ma-
bien perdus. Votre vendeur était de la classe. nuel du parfait duelliste c'est le moment d'inter-
Il a quitté avant-hier le régiment et Dieu sait venir, (e déclarer l'honneur satisfait, di rédiger
où il se trouve à présent. Ah ! il ne valait pa le procès-verbal, de réconcilier les combattants.
cher ! Avant-hier, ajouta-il en montrant mon Puis, quittant l'arène blanche, dont la neige
pavillon, il était encore là. éparpillée garde l'empreinte du conbac, toute la

.... ... ... ....... ... .... ... ... .. ande ira s'attabler autour (l'un crottin servi
Le soldat le 2- classe, Thomns Planchapin chaud et fumant et, on signe de paix fera ripaille

m'avait vendu la salle de police 1 des grains d'avoine échappés intacts au sui! gas-
MsmrcîIle.. tri-lue <le la caval.erie des voitures publiques.

Cependant la nuit est venue, le dernier mnor-

ATAILLE DE MOINEAUXest avalé: Tcirp! Tcirp! adieu ! adieuBATAILE D MOIN AUX. Vite partons ; dans une enýtvolée, lat bande regagne
les toits, et disparaît dans la haute futaie (les

Qu'il pleuve, qu'il vente, qu'il neige, les moi- tuyaux et <les cheminées.
neaux sont d'heureux coquins. Table toujours Là, chacun dans son trou tenu bien chaud par
mise, gîte toujours prêt, ventre toujours plein : le calorifère voisin, digérera paiEiOleitiont son
leur humeur batailleuse n'a rien à voir avec la grain, et dormira la grasse matinée, pendant
température, et il ne leur arrive jamais de con- qu'au fond des bois les rouges-gorges et les mué-
sulter le baromètre avant de s'aligner. sanges grelottent, atUrniés, sous le blanc linceul.

Pendant que leurs confrères emplumés gémis- Qu'il pleuve, qu'il vente, qu'il neige, les moi-
sent et souffrent sous les rallales de neige, neaux sont d'heureux coquins.
secouent tristement leurs plumes poudrées à fri-
mas et demandent en vain un abri aux buissons
dépouillés ; eux, se moquent des intempéries, se
rient de la neige qui tombe, de la bise glacée qui A OU PRie: MARSEI le1
souffle, et ne songent qu'à assouvir leurs petites
haines de bestioles rageuses. -Eh bien, jeune homme, vous êtes allé- ce

Une pelouse déserte au fond d'un jarlin public matin à la chasse?
est vite choisis pour le champ clos, les témoins -Oui, oui...
sont convoqués ; les voilà perchés sur les buis- -Que vous est-il donc arrivé \Tous êtes tout
sons d'alentour, tout prêts à juger des coups. à l'envers.

Tchirp ! Tchirp ! les trompettes ont sonné au -1l y a do quoi. Figurez-vous queje poursui-
champ clos, et comme des preux qui, la lance au vais un lièvre. Mon chien Nliraut l4 tenait serré
poing, luttent pour leur belle, les deux cham- et faisait talpage... 'eut-à coup,.je l'ai on belle...
pions se sont précipités l'un sur l'autre, archouté.s je vise... je fais feu et. je tue Miraut.
sur leurs larses, le bec en arrêt, les plumes éhou- -Ah ! Et votre lièvre?
riflées pour s donner un air plus terrible. -Le lièvre.., il re rai porta Nîraut, le déposa

Quels coups de bec, mes amis ! à nes pieds et s'enfuit... il court encore.
Tchirp ! Thuirî ! les plumes volent, mêlées à !,Tc'ami en fait autant sans doute.)
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La la..- MnI usieur L'hîommef, avez vous trouivt, par ici, un
portemonnie ?

L'homm' ,-' avait-il quelque chmoice(in
Lit daieie.-Oi, cinijuante piastreS
L'homin". -Dites donc, illa'liie, ai-j -l'air -l'uni mîonîsiceur qui

a tro<uvA une bouirde avec ciqiuant c piastres dedanq.

BALLO TE !LA C

E ENtnEssEN r CtEle v'rai
de la Pi

LE. Comrrm, député sortant, 0Oans - LA Cfî). c'esýt-à-d
lEE,-0ans, l'or] re,

cercle,
(Un salon de verdure devant I'huis du Cheîleaun qu'aux

ancestral. Le comte, les eu ié,salis voir, vers LA~. C
les volutes leioltrés (lite décrit dans l'at mosphère à l'or-d-
sanis soIl4s la fumtée dle son cigare, se balance Li, C
inélarncolÙiuement dans unt Il irock-«ing.(îha-ii." La gloire
com1tesse ét1ndu -t ue chis,ýe l(Ir- de ardin, la polu
a laissé glisser d,' -ss gentOrl njura déplié ) elle ne

Li. Cwrrie. (dJane voix, de rêve).-Il n'y a pas! touJouri
Il n'y a.pas I... nsrem,

l'A Coh ., mIssE1- (avec unie ntonchalante iuîpa-sroe
tv.uice>. - lfr'puig une heure vous répétez les ni tL'res
mêmes mots !... Que n'y a-t-il pas, à la lin? 2nent) I

LEi.: E.Moe do faire autrement, par. 110 sert
(lieu ! ... 1l faut que je nie dlésiste ! miaiq ra

LA Cuuîî-u-ssie (<l'unb ton détaché).-Eti faveur dlre,n
Ile ?... aiiije! 1

flE. Coxtt-E (ranctieux)-De) ce petit Il mardi- n'y a
g<ras" (le Castel-Anriliavan !... Un rallié .A (Leec
quoi ... Aux chtarmes do lit buvette SImîaC

LAv COuMuîSSE.-Le fait est qu'il est arrivé bon é «n sC
premier... suniii-8r les

Li. Co.-mis, (dédaigneux) -Peuh ! .. <lu -Si le r
lier (le voix ... pîas même I.Mais, c'est égal. fi leu1
n'y a pas !... Il n'y a pas I. plus ha

LA Co)rr-u,sEi <traliquillement). - Elt 1 bien, le
puisqu' "lil n'y a pas I ... désistez-vous, voilà poe
tout ! i te ndi

Li..o-tE-Cl vous est aisé à dire, nma ca
ché-re!Jri

LA "Ist.Vu avez répété cent fois qîue long si
la politique vous horripilait, que cette Chambre...
d'estiniet.., que cette société (le gens imaI
élevés.. Lréé

Li.: Coîm.-Oui, oit (lit tout celai quand on y pant ai
e'st_. M1ais qîuanîd on se v-oit à la veille d'être esprits
contraint de renoncer à y rentrer... nmandla

LA CortitmssE.ý - ]Eqt-v-o bien vous que J'en- riez-vo
tend<s !. .. vous q1ui vous écriiez, ici mtême, la ve'ille étiez r
(lu scrutin :"I Enfiii, c'en est donc fini de ce tué- se?1"
tii-t honteux d'esclave et de paria quémiandant força
humbillement la protection (les cal tretiers et la répons
voix at-rosée des ituthucilis !.-.Enfini Je vais dlonc et llatt
savoir si de cette unie alaumbiquée sortira pour le tour
moi0 lin nouveuau tmaillon de chaine ou bien la d r
chère liberté (lans la saine et vivifiante briset (le il lui d
lix forêt, avec de longues randonniées à la queue sire, jc
des chtiens découplés sur le cerf ou le chevreuil I" royaur

Avez vous (lit cela, oui ou non?1 venir
LE Ci G'l -C'"est que je ne mî'itnaginais pas, revenu

alors, que cette petite peste (le Castel-Anplinvan >
m'enlèverait trois commttutnes... que.je croyais niies QU'e

bourgs pourris." traité
LAvCMEs (Se- soulevat sur le Coude et re- subit?1

gardant le comte en/face> -M ais q
ce donc qui vous tient tant au
dans ce mandat dle deputél

LisCms (ntoblcet).-U ne
et unique choste, je l'avoue, comte

LA COMTESSE Pits votre carl
circulation sur les dix réseaux ?...

neavzjamais fait usatge...
Lie oîîs-o secrétairev

pour moi mes électeurs
LA CMSS.- Pas davantig

trait des séancesl'... Pour ce que
y al;iez..

Lie 0Cow- -L.e moins possible,
v rai.

LAv CoNST-ît9Srs -Pas le travai
commissionsl?

LE oiîs J n'ai fait partie
cune.

LA COTsE -Encore moi
plaisir de frapper du poing la tril

LEs COMT'E - Je professe poi
comptoir d'éloquence éiectorale k
détet'minêés aversion.

LA Coiî:s-Pas les couli
ou la buvette?

Lie COMtE -Jt'y fréquentais si
LA Co;dsE Miaors 9u(
LE. Co.I'xF (avec éclat).-Qu,

Les rappels à 'rdre ila-daie!
wo-riessie (slupé/aitp).- I Loin

owu-îsie -Ahi! cointrsFse, il n'y a qui
! Tant qu'il n'a pas encouru les fc
résidenc-, un député n'est qu'ua .. 1,
ire ppu de cho-ze, on somme. Rip
il devient quelqu'un. Je l'ai bien1
un soir où l'on croyait que j'avais é&
honneurs (le la censure!

OMtSE-Mais. ., on nie rappelle
0 qute les interrupteurs?

o~tE -ustnîct IL'interruption
u parlenientarismn moderne ; elle et
larité et. si

fait pas
s des lui
elle défait
lit les mii-

*I(triste-

îi plus .îa-
ppelé à l'or-
a pauvre
In'y a pas!..
*pas !...olible ~ ~ allll
liq ?ie le bt

ond< cigare,
Yeux fixés
volutes etc. .\ J

es, -( Voir
ut). La cont-

tonch <'rante,
i e sur 'sa '~

longue <le
-Long, très,
'encp.

ri ls
Léric IF, sout-
vec de 1 >eau x

leur do-
Il .) le fe-

us, si vous
oi <le Prus-
Dhacunl s'ef-
de faire une
e spirituelle
ouse. Quand
<lu marquis

lns fut venu,
it : Il M a foi,
ivendrais le

ne, pour en
mîanger les
s à Paris."

nut-co qu'un
quand on le

A PROPOS DE rL'IISTOIRÊ DE
JEANNE D'ARC

Tous les jours parviennent au SAhME-Di de nonl-
breuses lettres, toutes félicitant les éditeurs de
loeicv're qu'ils ont entreprise en publiant l'Jfis-
toire Illustrée de -Jcannte d'Arc, nous ne pouvons
résister au plaisir d'en publier quelques extraits.

Québec, 2S Avril 1805.
Mes félicitations à MM.L Poirier et B2ssette

pour l] listoire de Jeanne d'Arc, qu'ils ont coai-
niencée dans le dernier numéro du SA)iEDIl.
Voilà de h., bonne et saine littérature comme il
nous en faudrait plus souvent, cela nous repose
des romans ineptes aux-luels nous sommes trop
souvent habituéi.

Banne réussite
L PAQu E'1"I'.

S,-r[ÉItns 27 Avril 1895.

Même aussi au SA.)îs»t pâlur l'Histoire de
Jeanne d'Arc quej.'ai r(çae *hier, c'est très bien
écrit et ça fera un bm~u volume de littérature en
même temps que d' histoire.

Votre bien dévoué,

R. A. i?0RSST

Ottawia, 27 Avril 1895.

Courage mes chers amis, avec des oivragas de
la valeur de l'Histoire (le Jeanne d'Arc, le SA-

Mitva avoir pour lecteurs tous les canadiens-
frauçais qui s'intéressent à la glorieuse istoire
de notre ancienne mière-patrie.

Je vous félicite bien siacèrea3t poar mua
pLxrt (le l'heureuse idée que vous avez eue là.

Bien à vous,
R TAILLON

PAUVRE DAME

r -'

(
'et

- -'-- c

lîa~
I -~

~ L-i~j:i-~ -\

(Le q' n i a éle eu-q'à la nr2ison pour Cher-cher s~oit tertiîcat de itaii-saace).-

'NIloiiiciir, nînrîlan tic pieut pas avoir muon certiticat, elle a oublié î quelle église j'ai ét
baptisé.
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W IIISKX' PARTiOUT

-Dis done .. mioi, boi... hîomîme, tu ne diras pasu.
qju'elle n'est pas (le... première qîualité, celle-là... il
pleut dlu whis~ky. _________

PAS DE RISQUES A COURIR

Un homme de forte taille, à la figure rcsplen-
dissante de santé, se présente dlanse une comnpa-
gnie d'assurance sur la vie et demande qu'il lui
soit délivré une police.

L'employé. -Vous avez passé la visite du mé-
decin et elle vous est très favorable.

A présent votre profession vous engage-t-elle
dans des affiaires hasardeuses?

Le client-Pas le moins du monde.
L'emnployé. -Vous emipèche t-elle dic dormir la

nuit tranquillement ?
Le c'ient.-Non, monsieur.
L'emîployé. -Risque t-elle de vous exposerà

des dangers tels que le feu, les rixes, etce
Le client-Jamnaip. monsieur,
L'emnployé. -Pourrait elle jamais vous causer

des blessures par le fait de sauvetages, (le che-
vaux emportés, etc.

Le client.-Ali non, monsieur.
L'emnplo.é-Ne vous met-elle jamais en con-

tact avec des gens dangereux, des criminels
Le client. -Non, monsieur.
L'einployé-Es bien, je suis d'avis qu'on peout

vous accepter pour le montant que vous d -înan-
dez. Quelle est votre profession ?

Le client -Policeman !

MENUS ÉPICURI ENS

Potage crolte au pot
Pièce de l'-ti/ boutillie sauice aux tonîtls

6'rives rôt jeN
l'trée dep lentilles

Ecrevisses à la bordelaise
Sou//lé vanillé

Polaçier'roaUe ait pot.-Nlettez. les croûtes de pain
grillées (lants un plat ci-eux, versez. dessus lu bouillon
avec de la graisse lu pot-au-feu ; faites gratiner ct-s
croûites sur le feu ; quanid le bouillona est tauri et que les
croûtes sont bien risaolées, metiez-les dans une soupièr-e
et versez dessus du bouilleon dégraisisé et passé.

Saur-e auix lonate.. -Coupez en deux des tomates baien
mflres, mnettez-les dans une casserole avea quelqued
é-nilocês dle janibon mlaigre, du tlaymi, lut laurier, le la
mîignonnîette ; laissez mijoter penidant une demii-hieurîe
ajoutez deux grandes cuilleréêes doe bouillon; faites bouil-
lir jusqu'à consistance convenab~le et pas:ez à travers
une étanine âne. on peuit y ajouter, sut momnt dui
service, n peu de glace, le viande ou le beurre.

l'utrtee ientilles.- lai tes cuire les lentil'cs dans <le
l'eau avec sel, bouquet garni, oignon pi<î ué et earotte,
et apr;.s cuisson, passez-os àla passire. lemettez cette-
purée sur le feu pour y incorporer soit beurre, soit jus
<le viandec, et servez. avec boerdure (Ie croûitons frits.

Et'revises âl<a boraletaise.-Les é'crevisses, étant cuites
au court bouillon, passez aut beurre cur<,ttes et oignîons
coupés en petits dés ; laisse;, tombher à glace, ilioîiilleyz
avec viin blanc et un lieu <le lat cuis9son passée au tamiiis;
laisez réduire ; assaisonney. i,)rtemneiit <le persil et <le
poivre de Cayennme; récl iau llez, dans cet appareil, les écre-
visstes, et pour servir, versez le tout dains une casserole
à légumles. u<< i:is-

M,

ù;

L-

y

,~

1 ILA 1(!S

Les blancs jetuent et font mat ei> deux coups.

Jeux d'Esprit

No '23 - elLA RA>l'ý

l'ieu, qu'une main pourrait s'armer
D)e miou premier pour t'assontnier,
Cette charade est complaisante,
Lecteur. tu lie le nieras pas,
Car lat voici qfui te prilsente
Dbe quoi servir A ton repas -
lElle t'apporte on mîon deuxième
Un alimient fort précieux
Elle te sert., près le la crème,
Mon tout, gâteau délicieux.

Sur quatre pieds, lecteuîr, à ton fusil pIlacé'e,
-le guîide ton regard ; voi téue déplac<ée,
lJ'arrive devatnt toi, pauvre ot] ri.-le vraime-nt
l'rends Crois pieds, danis ti'îî pa:in tiinme vois en

I louvralit.
'c

No :-IN<NE
'T'ois consonines, quatre voyelles,
Fo<rmienit lat fleur dles c f-i dèles.

'c

No 31 -ARUITINI Ê'l'IQUE
Coinient faire pour diviser un l>sril <le vin (le .4 gal-

lons, quiandl on n'a po'aur mesurer le vin qu'un petit baril
<le 3 gallons et un (le cinq.

PAS DANS LE SECRET

Un homme, qui donnait l'autre soir à dîner à
quelques amis, ne possédant pas une cave bien
gaRrnie, avait donné ordre à son domesatiqie, <le
prendre une demi-douzaine de boutecilles de claret.

Le dîner commence et l'ampbytrion, désirant
frapper l'imagination dIe ses convives, dit négli-

gemnà son serviteur:
-Baptiste! Apportez-moi une couple (le bou-

teilles (le claret. Du caveau No. 9, vous savez?
B;aptiste3 (que'ou avait oublié de iettre damq le

secret).-S'il vous plait, MNonsieur, est cn de la
demi-douzaine de bouteilles que le marchand a
apporté hier que vous voulez parler.

(Il a reç~u son congé le soir.>

VOLÉE EN PERSPECTIVE

Mladamte Latulîppe vient d'envoyer son petit
Charlot, porter à son mari, qui travaille loin
de la maison, un morceau de viande et des pa-
tates bouillies. Au lieu de s'y rendre directe-
ment, CharIot s'est amusé en route, si bien qus
le dîner est gelé quand il arrive à destination.
Le dialogue suivant s'engage entre le père et son
héritier.

Le père (en colère).-Pourquoi les patates sont
elles aussi froides que ça.

Charlot-C'est pas étonnant papa, elles pour-
raient l'être à moins, maman les a fait bouillir
dans l'eau froide.

ECHEOS

IIRO]tL-'MliES D)'E-CIECS ET' JiEUX1E5'tI

PR(>BF!.EME o.lb

Par M. E.- l'it,%îî~
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Out trouve'-é so.luîtionîs : NIM . Miarguierite dlesIrs

Ont rouê~ .uulitins I NI .liP.l'eUtier, I riin-
vé*re, Chiarloitte (MIonitréal) ; 81elîin s i'Ottvt .ttaw Iemg.
I ,run<et, Un ls<j ,iiniau iét<a~ 1'. IL Il.luî (Su -

Lil «ire) ;R. A. Nloris-tet (Ste Il éie).
Ont trouuvé 5 solu<itions: MMI NI.Iitr;î, E. Iiad

(Montré'al) ; NIikado< ( Lév k> ; Jos. <ti-t.1geou i'lesivll-
bult trouvé, I solutions~: MIMI, A lex, t ali«-au. Arguîant

dine ( Fotédîi. X L lii-oux s IQwu'le( ; Ajibli.
Rleauregarîl (St llytteiitle).

tObt troulVé' 2 soinu [ions NI' Iattici.. ati-(o
tral)Eniîuua I caii.1<-il <lc.u- Vain< .l 1 iliu (St.

Ont trouvé' 1 s, 'lotion .II NI Marie ( ernuiiinI
tréa-zl) ; 1 bina Lau riaul i( i n oil):AIpla. I,ou
citarntL~v' A.- Z. I acailitu I .uaiarîus fls. A r-
elîaîii<aiult d5.Fai.un<e 5< lu--t) ;A 1 .l"eil-
lyolie MIass) ; Raoîi I I >u<st (MI iitrél).

.Mm. Cecile NI<rigei(rs.ivè-) ; Nellia- IL
(I' Epiplianie) ;Iriîe -,A If. Leleuî-uf (Saîlein NImm a-t
l<rirna-verat (Niauîclîester N. Il) 1Nu)is lent «<I el<1-
solîî tions justes pour le No ItS, <<ais t rop titi-l paour atre
insérées.

Si Toussez, vous prenez LE BAUME RIIUMAL. 25 ets la bouteille, en vente partout

No:2IEII-CA RRI-:
l'ar J F..% C .%Ni '.%

Une petitc ville de lat province d'Ontario
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(Suite )

-Dame, monsieur ? lit le douanier, c'est à n'y uien comprendre: depuis
que je suis ici, il y a bien dix ans de cela, jamais je ne l'avais vu habité
l'hiver.

- La famille de Montmoran est donc à Rothéneuf?
-Elle arlive demain. Le garde a reçu une dépêche aujourd'hui; vous

pensez... Quelle afl'aire ! Rien de prêt... J'ai justement rencontré le garde
dans la journée, il avait perdu la tête ; il croyait encore ses maîtres à
Cannes, et les voilà qui reviennent. Il allait chercher tous les gens qui
seraient libres pour mettre le château en état.

-- C'est bizarre, pronon';'. M. Delalande.
-Oh ! il y a évidemment quelque chose là-dessous.
-C'et possible.
à]. IDelalande se promena une demi-heure avec le douanier ; puis, très

iirigué, oubliant sa réserve, sa sauvagerie, il se dirigea vers le château.
La demeure (le la famille de Montimoran qui, de loin, dominait le pay-

sage s'(enforçait, à mesure qu'il approchait, de*rr ère des mamelons couverts
de pins, de <liênes verts, (le fusains et de tamaris.

Un vast" pare, ec'os (le murs, l'entourait, contenant tous les arbres
qui résistent, au hale de la mer.

Devant la façade qui regardait les terres, s'étendait un beau jardin, où
poussaient des géraniums, des oillets et de magnifiques rosiers. L'habita-
tion ancienne avait été modeste, une sorte de repaire, avec uue tour et un
corps (le logis crénelé, planté face à la mer.

Sur les côtés, on avait é!evé, au dix.huitième siècle, deux charmants
pavillonP, (lui communiquaient par une longue galerie traversant l'ancien
corps de logis.

Au pare, un escalier taillé dans le rocher, bordé d'une rampe à balustres
(le granit, permettait de d scendre à une jolie plat,, tapissée de sable d'or,
au fond de laquelle était une élégante cabine.

A gauche de cette plage, entre des rochers, une petite crique, formée par
un étroit goulet, servait de mouillage au canot et au petit yacht à vapeur
de Philippe de Mïontimoran.

)l Dela'ande se promena lorguement dans les alentours du château, un
peu honteux de son indiscrétion, mais n'y résistant pas.

C'était absurde, cependant : que la famille de Alontmoran passât l'hiver
à Cannes, à Paris ou à Rothéneuf, en quoi cela pouvaitVil l'intéresser?

Et, malgré cela, il attendait, rôdant près de l'entrée du parc, observant,
à travers les arbres, les al!ées et venues.

Le garde du château parut au moment où le jour se levait. Il était
harassé et venait, le plus gros de la besogne terminée, boire une petit verre
dans sa naisonnette, placée à l'entrée du parc. Et, son petit verre b>, il
sortit un peu, fumant sa pipe.

Al Delalande n'était décidément plus le même homme, car il interrogea
le garde. Quel sentiment mystétieux le poussait done à se renseigner sur
des choses, sur des personns qui auraient dû lui être si indifférentes?...

Le garde ne lui en apprit pas davantage que le douanier.
" Arrivons demain. Que tout so.t prêt.-Comte (le Nontmoran."
Il montra la dépêche froissée à M. )elalande.
Il criait d'un ton furieux:
-Jamais, jamais ça ne leur était arrivé ! Et, à moins qu'il n'y ait quel-

qu'un de la famille de malade, je n'y comprends rien... Et préparer tout
ce château en une nuit ! moi j'ai à peu près fait ma Ir sogne, mais ia
femme n'aura pas uni !... Avec ça que la mer est amusante l'hiver ! Des
tempêtes, et toujours des tempêtes !... Il est vrai qu'on <lit <lue ça vous
amuse vous !

La mer oirait, en ce moment, un très beau spectacle, toute soulevée
par le vênt, se brisant en magnifiques flots d'écume sur les monstrueux
rochers de Cancale. àl. Delalande ne la regarda nime pas en rentrant
chez lui : toutes ses pensées étaient prises par la famille <le Montmoran,
comme jadis lorsqu'il suivait une instruction.

-Pourquoi ces gens là reviennent ils si subitement en Bretagne ? se
demandait.il avec une Forte d'angoisse. Pourquoi ?

Au milieu le la journée, il ressortit machinalement, un peu avant
l'heure à laquelle dlevait arriver la famille de l'amiral ; et il alla se poster
sur la route (le Saint lalo.

.Il rencontra la voiture de Ml. de Montmnoran à la montée d'une côte;
il put examiner toute la famille.

Tous, l'amiral, sa femme, Philippe, les jeunes filles semblaient tristes,
accablés.

Mais l'attention de NI. Delalande se porta principalement sur Viviane
de Montmorau, qui était e'ffroyablemnent pâle.

-)rame d'amour, prononça lentement M. Delalande, tandis que la voi-
ture disparaissait au haut de la côte.

Cette famille désolée, entourant cette jeune fille dont le désespoir n'était
que trop visible et ve. unt chercher la iauvage solitude de la mer... Un
vieux psychologue tel que lui ne pouvait s'y tromper; il devinait à peu près

le drame : un amour contrarié ou impossible, et des crises, des larniesi
des désespoirs qu'on croit éternels!

Il dit philosophiquement:
-De ces choses que le temps arrange toujours.
Il haussa rapidement les épaules et rentra chez lui, s'imaginant que,

maintenant qu'il s'était expliqué le mystère, il allait oublier et les Mont-
moran et les Trévenec. et reprendre sa tranquille existence...

Et cependant le visage de Viviane ne sortait plus de son esprit, et une
nouvelle curiosité germait en lui...

Il s'écria :
-Mais sapristi les affaires de ces gens-là ne me regardent en rien !

C'est bit n assez d'avoir été mêlé une fois à la vie de cette famille...
Il disait cela mais n'étouffait nullement le désir qui le pénétrait de con-

naître les motifs exacts du désespoir de Mlle de Montmoran.
A la nuit, après avoir longuement lutté contre sa curiosité qu'il jugeait

malsaine, indigne de lui, il quitta sa maison et refit sa promenade de la
nuit précédente.

Il n'avait pu résister
Lorsqu'il arriva en vue du château de Rothéneuf, qielques fenêtres

étaient encore éclairées au pre nier étrge ; mais, l'une après l'autre, ces
lumières s'éteignirent.

Et le château sembla s'être endormi tout entier.
M. Delalande allait retourner sur ses pas quani une des fenêtres s'ou-

vrit, et une forme blanche apparut vaguement.
-Allons, fit-il en souriant, la rêverie obligatoire de la jeune fille déses-

pérée.
Il essayait de se moquer, mais il ne le ftisait que du bout des lèvres;

une sympathie secrète le portait à plaindre cette jeune fille, avant même
qu'il eut compris l'intensité de sa douleur.

Viviane ne demeura que quelques instants à sa fenêtre ; mais bientôt
elle reparut dans le parc, se dirigeant vers le point culminant d'où l'on
domine la mer à perte de vue.

Elle s'assit sur un rocher, M. Delalande sentit qu'elle pleurait. Puis
elle rentra chez elle.

-Le sommeil est le meilleur des consolateurs, dit M. Delalande.
Et il reprit le chemin de sa maison.
Viviane, cependant, ne connaisamit guère plus le repos, l'oubli absolu

qu'apporte la nuit avec le sommeil.
Depuis quelques jours, elle dormait à peine ; et lorsque ses yeux se fer-

maient, des rêves aussi douloureux que la réalité rendaient son chagrin
ininterrompu, ce chagrin qui avait commencé à Canne;, après le départ
subit de Gilbert Morel, qu'une lueur d'espoir avait interrompu à Paris et
qui, maintenant lui faisait presque souhaiter la mort.

Ai ! quel déchirement s'était produit dans tout son être lorsqu'elle
avait entendu Gilbert Morel révéler le secret de sa naissance.

" Je ne m'appelle pas Gilbei-t Morel... M. Morel n'est que mon père
adoptif... Je suis le marquis de Trévenee."

Oh ! comme elle aurait voulu connaître ce secret la première I Comme
elle aurait fermé la bouche de son bien.aimé.

-Mon bien-aimé !
Malgré la fatalité qui semblait les séparer à jamais, elle ne l'appelait

plus qu'ainsi, elle ne vivait piu.: qu'en lui !
Emportée évanouie du cabinet de scn père, où se passait cette cruelle

scène, elle s'était fait répéter ce qui avait suivi ; et elle était follement
fière des hautaines déclarations de s>n bien-aimé.

Avec quel sublime courage il avait accepté d'être le fils d'un assassin!
Combien, à sa place, eussent repoussé cet abominable héritage ! Lui n'avait
pas failli à ce nom.

Avec quel élan il avait jeté ces nobles paroles:
" O mon père, avant de rien savoir, avant de connaître les preuves sous

lesquelles on t'a accablé, je te crois innocent !... J'hésitais à accepter ton
titre et ton nom... Maintenant, je les revendique avec orgueil ! Non, tu
ne peux pas avoir été un assassin ! "

Elle avait fermement écouté ce ré-it, que son père lui faisait d'une voix
tremblante; car le vieil amiral était presque aussi cruellement impres-
sionné que sa fille. Et depuis, personne n'avait entendu la jeune fille se
plaindre, personne ne l'avait vue pleurer.

Elle n'oubliait pas que >a cousine, q>e la compagne de son enfance,
aimée comme une sour, était la fille de la victime de Ville-d'Avray.

Elle avait même eu le sublime courage de consoler sa cousine, à qui il
avait fallu apprendre enfin que son père était mort assassiné. Cette
pénible révélation avait si profondément impressionné Madeleine qu'elle
pleurait son père comme si elle venait de le perdre. Et c'était pour elle,
autant que pour Viviane, que M. de Montmoran avait décidé ce voyage
à Rothéneuf ; car il ne pouvait plus être question en ce moment de rester
à Paris, de faire paraître les deux jeunes filles dans le monde ; et il était
impossible à la famille de Montmoran de vivre isolée à Paris au milieu
le la saison des fêtes.

Mme de Montmoran redoutait bien un peu la solitude où ils allaient
vivre, abandonnés à leurs pensées ; mais Philippe organiserait des excur-
sions, des parties de pêche. Et l'amiral espérait vraiment que les mille
distractions de la mer atténueraient, sans la choquer, l'immense douleur
qu'ils éprouvaient tous.

Il n'avait parlé du jeune marquis de Trévenec qu'une fois.
-Oublions, avait-il dit, celui qui fut Gilbert Morel, puisque Gilbert

Morel n'existe plus. Et imaginons nous que le marquis de Trévenec
n'existe pas, puisque la fatalité nous forcerait de le détester, et qu'aucun
de nous n'en aurait la force.

Alors, Madeleine avait entouré Viviane de ses bras:
-Pas même moi, ma chérie ! sur mon âme, sur notre tendresse de
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sours, je te jure que mon cour ne renferme que des pensées affectueuses,
des pensées de pardon pour celui que tu aimais!

Viviane écarta doucement sa cousine et ne répondit pas: si elle l'avait
fait, c'eût été pour dire que celui qu'elle aimait n'avait besoin d'aucune
indulgence, d'aucun pardon.

Et depuis, jamais le nom de Gilbert n'avait été prononcé.
Le départ avait été brusquement préparé. Et, sauf Madeleine, qui ne

savait pas résister à ses larmes, tous dominaient leur douleur.
-Je suis content de Viviane, disait l'amiral à sa femme, elle est forte
-Ai ! vous êtes content de Viviane 1... Vraiment ?
Mme de Montmoran levait les yeux au ciel: elle avait moins de con-

fiance que son mari. Elle connaissait mieux sa fille et comprenait qu'elle
n'avait nullement renoncé à son amour.

" Elle n'est pas résignée, elle attend !"
Le lendemain de leur arrivée à Rothéneuf, Philippe était, au point (lu

jour, dans sa petite crique, à passer la revue de ses deux emlp ircations, et
ayant ordonné les petites réparations nécessaires, que des ouvriers de
Saint-Malo allaient exécuter rapidement, il réunissait un petit équipage,
un mousse et deux matelots, et annonçait qu'à la fin de la semaine on
pourrait faire des promenades <n mer.

En attendant, il proposa une excursion du côté de Cancale, par les
rochers.

Ils partirent au commencement de l'après-midi, s'efforçant teus de
cacher leur tristesse, et Philippe essayant même (le se montrer joyeux, de
donner de l'entrain.

Cette promena-le, ils la faisaient toutes les saisons ; ils la détaillèrent
ce jonr-là comme s'ils la faisaient pour la première fois, s'attachant au
moindre rocher, au moindre point de vue, à la moindre chose qui fournis.
sait un aliment à leur conversation. Mais cela était si fact ice que, peu à
peu, les paroles tombèrent et qu'au retour ils étaient très silencieux.

Insensiblement, Viviane était restée en arrière avec Mme de Mont-
moran.

Plusieurs fois, Philippe était venu les rejoindre; et comme il voulait
les entraîner :

-Laisse-nous, lui dit sa mère, nous vous rejoignons.
Elle voyait, depuis quelques instants, la poitrine de s-c fillle se gonuîler,

elle devinait une crise de sanglots et tout le mal que se faisait Viviane
pour ne pas éclater.

Et dès qu'un rocher les dissimula complètement, elle attira la jeune fille
sur son cœur.

Elle dit, comme seule une mère peut le dire
-Ma pauvre enfant 1 Lq visage de Viviane se couvrit aussitôt de

larmes; et, tordue par les sanglots, elle bilbutia
-Ah ! tu me comprends, toi !
-Ma chérie ! comme tu souffres
Et Mme de Montmoran la consolait avec une infinie tendresse.
-Mère, raconte-moi les circonstances de cet assassinat ; je te promets

d'être forte !
-Hélas murmura la pauvre femme, je lis dans ton cSur: tu voudrais

encore spérer?...
Viviane baissa la tête.
-Dis-moi bien tout! fit elle d'une voix sourde.
Mme de Montmoran obéit au désir de sa fille, elle raconta les moindres

détails qu'elle se rappelait, s'attachant avec une grande douceur à détruire
l'espérance dans le cœur de sa fille.

Et elle termina par ces mots :
Sans doute, chère enfant, c'est en un moment de folie qu'il accomplit ce

crime; mais il ne saurait y avoir de doute sur sa culpabilité... Comment
pourrais-tu espérer, puisque la mère elle même de ce malheureux ?..

La jeune fille l'interrompit % iolemment :
-Mère, elle ne croyait plus en son fils I Tandis que moi, je le crois in-

nocent uniquement parce qu'il était le père de Gilbert. Etje t'en supplie,
ne me dis plus de ne plus espérer!

V - VmILLARD ET JEUNE FILLE

Quelques jours s'étaient écoulés sans amener de nouveaux incidents. La
famille (le Montmoran suivait exactement le programme tracé par l'ami-
ral: beaucoup d'excursions, beaucoup de distractions en mer ri le tenps
était favorable, dans les terres lorsque la tempête souillait en mer.

L'amiral avait eu soin d'expliquer, à haute voix, devant son garde,
devant ses domestiques, la raison de cette villégiature hivernale: il avait
besoin de repos et, cette année, le mistral l'avait empêché de le trouver à
Cannes: il était donc venu se réfugier dans sa vieille Bretagne, et ces
dames avaient eu la gentillesse de lui sacrifier leur saison, de même qlue
Philippe lui sacrifiait son congé. Et, devant cette explication, le premier
étonnement passé, on ne s'occupait plus d'eux dans le pays. Un étranger
qui aurait pénétré dans le château n'aurait, d'ailleurs, remarqué rien
d'anormal: on y vivait dans un grand calme, agréablement coupé par les
promenades qu'organisait Philippe.

Il n'y avait de discussion qu'entre l'amiral et sa femme, et le soir, lors-
que personne ne pouvait snrprendre leur conversation.

M. de Montmoran s'entêtait à être satisfait de sa ti le.
-Ma chère amie, déclarait-il, ce séjour en Eretagne lui fait le plus

grand bien, je n'oserais pas dire que l'oubli est venu, mais il viendra sûre-
ment.

-Mon bon ami, répliquait sa femme en haussant les épaules, vous avez
commandé votre escadre admirablement ; mais vous n'entendez rien au
caractère de votre fille. Elle aime son Gilbert plus que jamais, et elle n'a
nullement renoncé à l'épouser.

Quand M. de Montmoran entendait cette phrase colossale, il jutait un
regard stupéfait sur sa femme et se contentait de répondre assez timide-
ment.

-Vous vous imaginez donc que votre fille est uno Parisienne connu
vous?

Sa femme répondait avec humeur
-Patientez, observ z, et le premier incident vous éclairera mieux sur

les véritables sentiments de votre fille.
Un matin, comme l'amiral entrait dans la bibliothéque, il entendit un

cri étouié et vit sa tille qui tombait toute raide sur un grand divan qui
cccupait un côté (le la pièce.

-Viviane !
Il la releva.
-Mais qu'as tu donc l... e vais appeler ta mère.
Déjà il tendait la main vers un timbre ; Vit iane l'arrêta; et, d'une

voix mourante
-C'est inutile, mon père, j'ai la force de souffrir seule... Voyez, je suis

brave !
Elle se redre.ssait, comprimait les battements de sa poitrine, et, d'un

pas d'automate, elle se dirigea vers la porte de la libliotiiqu:c
-Où vas tu, Viviane I
Son père la suivait
-Je vous il supplie, mon père, ne mn'accompagnîez pas
En ce monent, Madeleine pénétrait aussi dans la bibliothèque ; et,

voyant le visage bouleversé Io sa cousine, elle su jeta à son cou.
Viviane l'écarta doucelent.
-Laissez-moi ! Laissez moi tous
Et elle sortit.
M. de Nlontmoran et sa nièce se regardlrent quelques secondes tout

stupéfaits.
-Voyons, petite, interrogea l'amiral, tu dois comîiprendre, toi qui vis

auprès d'elle comme une s<eur ?...
-Je vous jur, mon oncle que, ce matin, au moment où lle allait des-

cendre à la bibliothèque, elle semblait toute calime.
M. de Montmoran aperçut alors, à terre, un (le ses journaux déplié,

froissé.
Il le ramassa brusquement et lut ces quelques lignes qlui lui sautèrent

aux yeux
Changement d'état civil.
Un événement des plus roimanesques et (lui semblerait vraiment ex-

"trait d'un roman à sensation, s'est passé hier au imiiiistèro de la marine.
"Nos lecteurs u'ont certainement pas oublié le lonm du lieutenant Cil-
bert Morel qui s'est si bravement conduit au Tonliin, et particulière-

" nient lors de l'attaque dle Fou Tchéou.
" M Gilber t Morel s'est pri-ésenté hi-r au M linistèro afin (lo faire recti-

" fier son nom sur les cadres, ainsi que la chose était déjà accoimplio, de la
"façon la plus auihentique et la plus légale, par devant notaire.

"Il ne nous appartient pas (le révéler les se-rots (le famille de celui
"qui fut le lieutenant Gilbert Morel et qui, en réalité, avait le droit de
"porter les iem et titre dle marquis (le Trévenec, ainsi qu'il résulte
"des pièces les plus sérieuses et (les témoignages les plus autorisés.

Le brillant ollicier est reparti (laits la soirée, pour rejoindro sa grand'
mère, la marquise douairière, qui vit très retirée, en Bretagne, dans le
châtteau familial de Tréveiiec."

/aniral plia le journal en tremblant
-On parle de C ilbert i interrogea anxieuseiment A I adeleine.
-Hélas ! et c'est évidenient ce qui a causé le troublo (le ta cousine.
-Permettez-moi (le lire, mon oncle.
Tandis qu'elle lisait, ses yeux s'obscurcirent de larmes.
-Ah ! qu'elle fatalité ! miurmura t elle. Si I)ieu ne vient pas à notre

aide, Viviane mourra de chagrin.
-N'exagons pas, lit l'amiral avec un triste sourire ; miais il est cer-

tain que na pauvre Viviane doit bien cruellement soutiffrir ; va la rejoin-
dre, enfant.

-. J'ai peur que ma présence ne lui fasse plus de mal quo mon aflectioin
ne lui fera de bien, répliqua Madeleine, d'une voix sourde.

L'amiral baisa tendrement sa nièce au front ; puis tout chancelant, il
imouta (lains la chambre de sa feume.

Mme de Montmiîorain, toujours aimable paressense, se levait à peino et
commençait lentement sa toilette.

En voyant le journal tout froissi' lue tenait son mari, elle s'écri
-On parle de Cilbert là-dedans!
-Oui. [I se conduit avec une grandeur d'âme digne de sa race.
-En auriez vous jamais douté
-- Non, imis il poursuit son sacrifice avec un héruisime vraiient sur-

humain.
Mlmue de lontimioran parcourait l'écho du journal.
-il faut cicher cela à Viviane, dit-elle vivement.
-Elle l'a lu la première.
-Mon Dieu ! s'écria Min de Iointmoran en joignant, les mains, eh

quoi donc cette chère enfant a-t-elle mérité votre colère que vous la fassiez.
souffrir ainsi ?... Mais où et elle, imion aimi 1 Il n'y a que îmoi qui puisse
la calmer, la consoler...

-Je peno que Madeleine est auprès d'elle. Venez, vous pouvez les
voir île votre fenêtre.

Mie (le Montmoran se rapprocha de la feiêtre et vit en effet Madeleine
qui tenait sa cousine par la taille ; mais cela dura à peine une minute. l)éjà
Viviane se dégageait en souriant péniblement.

-Morei, ma dérie, disait elle, merci de ta tendresse ; jo sais que ton
cteur est plein de moi, que tu me prendrais, avec joie, la moitié do imes
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douleurs ; mais, dans de tels moments, vois.tu, j'ai surtout besoin d'être
seule. Va rassurer nos parents, qui pourraient s'inquiéter de mon
abs ice ; mais je ne veux personne, personne !... Empêche même ma mère
do venir me rejoindre. Va !

Madeleine obéit... Et la pauvre désespérée, disparaissant sous les arbres,
gngna le fond du parc, et descendit l'escalier taillé dans la roche. Elle ren-
contra Philippe qui fumait son cigare en surveillant le matelot et le
mousse chargés de nettoyer ses embarcations.

-Ma petite soeur vient nie rendre visite ? demanda-t.il gentiment.
Elle eut un sourire contraint et tendit Sa joue à son frère.
-Tu fais une petite promenade.
-Une grande, cher frère.
-Mo veux-tu pour cavalier ?
-Non. Je veux être seule.
Il esaya, malgré cela, de l'accoimpagncr.
-Ma chère Viviane, je ne te laisserai pas t'aventurer toute seule dans

les rochers : voici mon bras?
Elle secoua tristement la tête.
-Rýon ! Si j'étais avec toi, je me laisserais consoler, je pleurerais:

quand on pleure, on devient faible, et j'ai besoin d'être forte pour m'hasbi-
tuer à cette idée que Gilbert va vivre auprès de nous, chez sa grand'mère,
que peut être nous le rencontrerons dans nos promenades en mer...

Tout bouleversé, Philippe domanda
-Mais, (lui t'a dit cela?
-Tu verras ; on l'annonce dans le journal de père. Quand je suis toute

seule, que je ne parle pas de lui, je deviens très courageuse... Et ce matin,
vois-tu, je ne saurais parler de lui. Constate que je suis brave, que je ne
pleure pas?;

-Ah ! chère Viviane, tu as le cour d'un homme ; car, moi, devant ton
chagrin, je ne sais plus retenir mes larmes!

De grosses larmes coulaient on eflt sur ses joues. Viviano eut l'énergie
(le sourire:

-Soyez brave, Monsieur l'olicier.
Et elle s'éloigna, très ferme tant qu'elle supposait qu'on pouvait la voir.
Mais, à mesure qu'elle s'enfonçiit dans le dédale des rochers, elle

faiblissait. Par moment, elle devait s'appuyer contre des murailles rou-
geâtres, que tapissaient des goémons.

Elle ne s'arrêtait paa pourtant, elle voulait gagner une grotte qu'elle
aimait depuis son enfance, un assez vaste refuge taillé dans le roc par les
vagues et (lui n'asséchait qu'à marée basse.

C'est là quo souvent elle avait rêvé le bonheur ; c'est là qu'elle allait
pleurer son bonheur perdu...

Quand elle arriva près de la grotte, la mer n'avait pas entièrement
quitté son parquet de sable émaillé de petites pointes rocheuses ; mais elle
voulait y pénétrer tout de suite et s'aventura, en sautant de rocher en
rocher.

Dans le fond, un grand bloc s'étendait, couvert d'un lit de varech que
les vagues no mouillaient qu'aux grandes marées. En ce moment, il était
sec et doux, et Viviane put s'y reposer.

Le spectacle de la mer qui revenait sans cesse dans la grotte, courant
sur le tapis de sable, puis remontant contre les rochers pour fuir ensuite
en mousse blanche, lui fut une première consolation. Aucune contempla-
tion (le la nature n'absorbe comme la mer ; ce perpétuel mouvement, ces
colorations sans cesse changeantes, la vie intense qui se dégage d'elle
forcent à la regarder, et tandis qu'on s'intéresse à elle, on oublie malgré
soi.

Les chagrins disparaissent pour quelques instants.
Viviane no raisonnait pas ces choses ; elle était venue à sa petite grotte

instinctivement se disant simplement qu'elle pleurerait là en toute liberté.
Et, depuis qu'elle était à demi couchée sur le varech, elle suivait machi-
nalement des yeux, d'un balancement de corps, les mouvements des
vagues, comme si la mer l'eut bercée.

Et maintenant qu'elle était loin des siens, elle éprouvait une impression
moins cruelle à la pensée que Gilbert était dans le pays.

Elle ne songeait plus qu'à lui, elle écartait facilement de son esprit tout
ce (lui les séparait.

Peut être, en ce momer t, rêvait-il comme elle au bord de la mer et,
comme elle, suivait-il les balancements des vagues.

Elle revoyait la silhouette du château de Trévenec, que son frère lui
avait jadis montré, un jour où ils étaient seuls.

Elle se figurait bien ce site sauvage, avec une mer profonde et bleue,
baignant des rochers à pic. Ce jour-là, son père avait voulu la mener au
cap Fréhel et il leur avait été impossible d'aborder, tellement il y avait de
houle. C'est dans ces parages perdus que Gilbert allait passer son congé
. quelques heures d'elle.

-Je le verrai, murnmura-t elle.
Elle ne ferait rien pour cela, et Gilbert était trop délicat pour essayer

de la rencontrer: mais elle le verrait, elle en était certaine, Dieu le
mettrait peut-être un jour sur son chemin.

Peu à peu, une torpeur bienfaisante se répandait en elle, et, comme un
grand silence régnait dans la grotte, d'où la mer avait fini par se retirer à
peu près, elle s'endormit.

Pour la première fois, depuis Cannes, son sommeil fut doux, heureux.
Par moments, elle entr'ouvrait légèrement les yeux ; mais elle oubliait

l'endroit où elle se trouvait, ses yeux se refermaient, et elle dormait
encore.

Elle ne s'éveilla réellement qu'au milieu de la journée, sous le souIlle
humide d'un embrun ; et, si inné (lue le courage fût en elle, elle eut un
moment de trouble.

La suer était revenue, couvrait toutes les pointes de roc qui lui avaient

permis de s'introduire dans la grotte et, remontant contre les parois,
venait l'éclabousser sur son lit de varech. Elle murmura:

-Je suis perdue !
Elle crut un moment qu'elle ne pourrait plus sortir, que la mer bientôt

la prendrait.
Mais cette terreur passa vite ; les vagues ne pourraient dépasser une

hauteur fixée, puisque le dessu. de la roche était sec ; elle devait seule-
ment attendre la marée descendante.

-Et ma mère? mon père ?
Comme ils devaient être inquiets! Sans dloute, en ce moment, ils

devaient la chercher de rocher en rocher I...
Elle jeta un grand cri, qui demeura d'abord sans réponse ; mais, bientôt

elle perçut un bruit d'avirons, tournant dans leur poignée de fer ; elle
appela en*ore.

Le bruit d'avirons se rapprocha.
Elle se pencha au ras de l'eau et distingua une quille de bateau. Ce

n'était pas le bateau de Philippe.
-Quelque pêcheur sans doutt ? Pourvu qu'on m'aide à sortir de là!
Et elle appela une troisième fois. On lui repondit alors
L'inconnu était arrivé auprès de Viviane.
-Où êtes vous? Est-ce bien dans la grotte ?
-Oui.
-N'ayez aucune crainte ; nous sommes au bord de l'eau, et le rocher

du fond domine la marée.
-Je ne crains rien, Monsieur ; mais je voudrais bien sortir de ma

grotte, et tout de suite, parce que mes parents doivent être très inquiets.
-Qui êtes-vous ?
-Melle de Montmoran.
-Attendez.moi.
Viviane comprit que l'inconnu amarrait son bateau ; et quelques

minutes plus tard, une main paraissait sur le rebord de la grotte puis un
bras, une jambe, et un homme grand et maigre se glissait sur les saillies
de ces parois humides, et, très lentement se rapprochait de la jeune fille.

-Comment avez-vous pu vous oublier ici ? fit-il d'un ton de reproche.
-Je me suis endormie, tout bonnement, Monsieur, et si vous n'étiez

pas passé à mes côtés, j'aurais tranquillement attendu le bas de l'eau.
-Je vois que vous êtes brave, Mademoiselle...
-Quand il n'y a pas de danger ! répliqua-t-elle avec un peu d'enjoue-

ment.
-Vous miériteriez d'être grondée ; mais comme vos parents s'en char-

geront, je ne dis rien.
-Y a-t-il beaucoup d'eau dans la grotte, en ce moment?
-Deux mètres environ.
-Je voudrais bien, dit-il vous enlever dans mes bras, mais le chemin

est trop étroit...
-Oh ! Monsieur, donnez-moi seulement la main et précédez-moi.
-Vous n'hésiterez pas?
-Je suis fille et seur de marin.
L'inconnu aida Viviane à se lever, puis à quitter son rocher.
-Tournez le dos au mur et accrochez-vous en arrière... Bien... Votre

main gauche, maintenant... Et, en route !
En touchant la main de Viviane, l'inconnu ne put s'empêcher de remar-

quer :
-Mais c'est que votre main ne tremble pas du tout.
Et il partit, indiquant, à chaque pas, la pointe, la saillie où il fallait

poser le pied.
Bientôt, ils étaient hors de la grotte.
Viviane dit alors:
-Je vous remercie de tout mon cour Monsieur.
-Oh! ce n'est pas fini ; il faut que vous montiez dans mon bateau...

Où désirez-vous que je vous ramène ?
Devant nous à terre.
-Vous préférez sans doute que votre famille ignore votre petite

excursion ?
-Si vous vous contentez de ma reconnnaissance, je vous avoue que je

préférerais cela, Monsieur.
L'inconnu donna quelques coups d'aviron, et son bateau, contournant

des rochers. enfonça son avant sur une petite plage de sable.
Lé, le sauveteur de Viviane sauta dans l'eau.
-Il faut que vous nie permettiez de vous porter à terre, si vous ne

voulez pas que votre robe soit mouillée.
-Je suis confuse, Monsieur...
-Et moi enchanté.
Elle était bien forcée de consentir.
Quand il l'eut transportée sur du sable sec, elle demanda:
-Vouz allez me dire votre nom, Monsieur, que je sache...
-A quoi bon ? Cette petite aventure ne doit-elle pas demeurer secrète ?
Elle lui tendit la main.
-Vous voudriez vainement vous dérober à ma reconnaissance, Mon.-

sieur; car si je ne me rappelle pas votre nom, je sais que vous habitez
une maison isolée sur un rocher... Je n'aurai qu'à demander votre nom à
un douanier...

-Je m'incline devant votre logique, Mademoiselle: je m'appelle M.
Delalande.

-Eh bien, M. Delalande, merci de tout mon cour! Elle lui adressa
un geste adorable et partit en courant.

(A suivre).
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